This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Google books #%s 


https://books.google.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


‘# 
; 


ee « 
L 2 


- 


| 4 \ Le 
La - 4: *, 1x 


DA 


= + EN, “ 8 : la 
En em Rs ce ) 


7 > 2 : 
DÉC R AEES À, ‘ =. 


2 


WATERSCHADE 0$.06.07 


(à 


EE — 


F. PES AE 


CRT S TE ee LE 
+, 
7 7 le 5: 


dd arte eu 1 lé li A PI 2 


fr” + » % 422 ” 
Cale TES Er 7 
, Al a 


en: 


- 
s 
, 
. 
. 
. 
# 
“ 
a 
j . 
, 
, 
, 
‘ 
\ 
, 
: 
ï 
L] 
t i 
, 
- > PAL 
, ] r 0 
ar 


L LZ 
," “ À À PL 


RL PEL: SANT EURE AU) 
RE SRNPAER CETRE PQ,” à 
, ne 0t ed nt 
vos a Ev'! JL, a 
æ | 4 | r. » = 
F .(2g 


“7 


“ LI Ce 
Digitized mer 


A = 


ARS << "€ 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU . 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


PREMIÈRE ANNÉE. — 1852-53. 


ne À mean 


NANCY, 
A. LEPAGE, IMPRIMEUR-LIBRAIRE-ÉDITEUR DE LA SOCIÉTÉ, 
Grande-Rue (Ville-Vieille), 14. ; 


1853. 


3 : E | 
à LIL UNIV. 


— RIT 


Nous donnons aujourd’hui à nos abonnés la page de.titre à 
placer en tête des douze numéros de la première année, et la 
table indicative des matières qu'ils renferment. 


RECTIFICATION. 


C'est par erreur que notre second numéro porte (p. 20), 
à l’article des travaux de la Société : Séance du 5 avril ; 
c’est SÉANCE DU 3 MAI, qu’il faut lire. 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


1% NUMÉRO. — AVRIL 1852. 


AVIS. 


Ceux de MM. les Membres de la Société ou du Comité qui 
désireront recevoir cette publication , sont priés de signer la 
formule d'abonnement ci-jointe , et de la faire parvenir IMM- 
DIATEMENT à M. l'abbé Guillaume, afin que le numéro du mois 
de mai puisse leur être adressé, et qu'ils aient ainsi une collec- 
tion complète du JOURNAL. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


0 — 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 3 avril. 


Trente membres environ assistent à la réunion. Après la 
lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière séance , 
M. le Président formule , au nom du Bureau , et à peu près 
dans les termes suivants, une proposition relative à la création 


de ce Journal : 


« Messieurs, 
» La Société d'Archéologie lorraine, fondée il n’y a guère 
» que trois années, et au milieu de circonstances difficiles, a 
| À. 


s 
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pris des développements aussi rapides que considérables : 
aujourd’hui, elle compte environ trois cents membres, 
non seulement habitant Nancy et les départements tor- 
rains, mais répandus sur tous les points de la France. 

» C’est là un résultat dont la Société a le droit d’être fière, 
et qui témoigne des vives et universelles sympathies qu’a 
rencontrées partout l'œuvre nationale et patriotique 
qu’elle s’est donné pour mission d'accomplir, et dont elle 
poursuit sans relâche la réalisation. 

» Mais, les éléments épars qui composent la Société ont 
besoin d’un point de réunion ; il faut, à tous ces membres 
qui n’ont qu’une action isolée et souvent impuissante, un 
corps et une tête auxquels ils se rattachent , dont ils re- 
çoivent l'impulsion, auxquels ils communiquent leur pro- 
pre activité. Il faut que tous nos associés , si loin qu’ils 
soient placés , puissent , en quelque sorte , assister à nos 
séances, se mettre en communication fréquente avec nous, 
participer à nos travaux , à nos efforts , être initiés à nos 
pensées, vivre de notre vie. 

» Ce but est en partie atteint par la publication des 
Bulletins dans lesquels sont consignés les Mémoires dont 
l'impression a été votée après lecture faite devant la Société. 
» Malheureusement , ces Bulletins ne peuvent paraître 
qu’à des intervalles fort longs, et, d’ailleurs , ils ne sont 
destinés qu’à renfermer des travaux d’une certaine éten- 
due, et nullement de simples communications. Quelquefois 
cependant ces dernières ont une importance majeure, et 
il serait désirable que tous nos confrères pussent en avoir 
connaissance. Des idées bonnes à propager , des notes 
utiles à consulter, sont ainsi souvent perdues, et ne 
portent aucun fruit. De plus, il arrive presque chaque 
jour que des découvertes intéressantes ont lieu sur 
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quelque point du pays, et ne sont signalées nulle part 
avec les détails nécessaires pour en faire bien apprécier la 
valeur. 


» Voilà, Messieurs, bien que présentée d’une manière 
très-incomplète, une des faces de la question ; envisagée 
sous un autre point de vue, elle offre âne importance 
beaucoup plus grande encore. 


» Vous avez créé dans votre sein, choisi parmi vos mem- 
bres, une commission qui, sous le titre de Comité du 
Musée historique lorrain, est chargée de s’occuper plus 
spécialement de travailler à réaliser l’œuvre que nous pour- 
suivons tous : la restauration de l’aile encore debout du 
Palais Ducal de Nancy, et la création, dans cet édifice, 
d’un Musée où doivent être rassemblés tous les monuments 
de pensée et d'art de l’ancienne nation lorraine. 


» Or, Messieurs, ce Comité n’a aucun moyen de faire 
connaître à ceux de qui il tient cependant ses pouvoirs, 


-comment il remplit sa tâche, de quelle manière il répond 


à Ja confiance qu’ils ont placée en lui ; il lui est impossible 
de vous signaler et les offrandes pécuniaires qui lui sont 
apportées, et les dons en nature qui lui arrivent journelle- 
ment, et les acquisitions qu'il fait lui-même avec les fonds 
dont il peut disposer. 


» Beaucoup d’entre vous, Messieurs, ne savent pas ce qu il 
en est aujourd’hui de ce Musée lorrain que vous avez tous 
contribué à fonder, et quelques-uns en sont, peut- ‘res 
à n'en connaître que l’existence. 


» Îl a pourtant suivi la même marche que la Société 
d'Archéologie ; il a fait les mêmes progrès, et à mesure 
que le nombre des membres de la Société s’aug- 
mentait, le nombre des objets formant le Musée s’augmen- 
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tait dans la même proportion ; en sorte que maintenant il 
offre déjà une collection aussi précieuse qu'intéressante, 


» Nous avons pensé, Messieurs, que rien de ce qui touche 
à cette grande institution nationale ne doit passer inaperçu 
pour vous, puisqu'elle est, en définitive, votre ouvrage 
aussi bien que celui du Comité ; nous avons pensé qu'il 
fallait chercher un moyen de resserrer les liens qui doivent 
unir tous les membres de notre grande famille archéolo- 
gique, et que ce moyen consistait à créer un organe spécial 
de nos vœux, de nos intérêts, de nos travaux ; organe à 
l’aide duquel nous nous ferons à nous-mêmes une propa- 
gande active, incessante, qui contribuera à stimuler le zèle 
de chacun de nous et à répandre les idées qui ont présidé 
à la formation de notre Société. 


» Par tous ces motifs, Messieurs, et par beaucoup d’au- 
tres qu’il serait trop long de vous exposer, votre Bureau 
a l'honneur de vous soumettre la proposition suivante : 


» À dater du présent mois d'avril 1852, la Société pu- 
bliera un bulletin mensuel qui prendra le titre de Journal 
de la Société d'Archéologie et du Comité du Musée lor- 
rain. | 


» Chaque numéro se composera d’une feuille d'impression, 
sauf, plus tard, à en ajouter une seconde, si le nombre des 
souscripteurs le permet. Ce numéro renfermera le compte- 
rendu de la séance mensuelle de la Société, les communi- 
cations de toute nature qui y auront été faites, des Mé- 
moires de peu d’étendue sur des sujets d’arts, d'histoire et 
d'archéologie, un aperçu des travaux du Comité, l’indi- 
cation des dons qui auront été offerts au Musée, etc., etc. 


» Le prix de l'abonnement est fixé à frois francs par an- 
née. Cet abonnement est facultatif, c’est-à-dire qu’il n'entre 


ES 
» pas dans les obligations que contractent les membres de la 
» Societé par leur admission dans son sein. 

» Enfin, la rédaction du Journal sera confiée aux mem- 
» bres du Bureau, auxquels on adjoindra trois personnes 
» désignées par la Société. » | 

La Société d'Archéologie, après avoir entendu cette com- 
munication, l’adopte à l’unanimité, et nomme, pour former 
la commission de rédaction, comme membres adjoints au Bu- 
reau (1) : MM. Guerrier de Dumast, Auguste Digot et Louis 
Lallement. L 

Correspondance. 

M. le Secrétaire donne lecture d’une lettre par auélie 
M. Pardieu, greffier de la justice de paix du canton de 
Thiaucourt et membre de la Société d'Archéologie, offre 
de mettre à la disposition de cette dernière une statue 
équestre en pierre , qui a été trouvée, il y a environ vingt 
ans , prés du chemin conduisant du camp de Jaillon à la 
grande voie romaine qui passait à Pannes et à Woinville. 
M. Pardieu informe, en mème temps, la Société de la décou- 
verte faite par lui de plusieurs voies antiques et de camps ou 
postes d'observations, qui existaient sur divers points de notre 
département. 

La Société charge son Secrétaire d'écrire à M. Pardieu, 

pour lui dire qu’elle accepte avec empressement l'offre qu'il 
veut bien: lui faire, et qu’elle le remercie de son intéressante 
communication. 


(1) Le bureau, pour l’année 1852, est ainsi composé : 
MM. Henri Lepage, président ; 
Alex. Gény, vice-président ; 
Pabbé Guïllanme, secrétaire-archiviste-trésorier ;' 
Wiéner, secrétaire-adjoint. 
M. Charles de Saint-Germain, secrétaire du Comité , fait également 
partie de la commission de rédaction. 
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À cette occasion, la Société exprime le vœu que ses Mem- 
bres veuillent bien la tenir au courant des découvertes qu'ils 
pourraient faire, afin qu'il lui soit possible de chercher à se 
procurer les objets qui suraient quelque valeur historique ou 
artistique. 


LL 


Ouvrages offerts à la Société. 


Recueil de documents et de mémoires relatifs à l'étude 
spéciale des sceaux du moyen-äge et des autres époques, 
. publiés par la Société de Sphragistique , et accompagnés 
de planches gravées d’après les monuments originaux. N°* 
9 et 10 (février et mars 1852). 

Ces deux cahiers sont déposés dans la Bibliothèque de la 
Société, dont le Journal publiera prochainement le catalogue. 


Admission et présentation de membres. 


M. Rousselot, sous-inspecteur des forêts à Saint-Dié, pré- 
senté dans la séance précédente, par MM. Thorclle, Lepage 
et Gény, est proclamé membre de la Société. 

Sont présentés comme candidats, par MM. Lallement de 
Mont, Novel de Rottenbourg et Gény, M. Ch. de Rosières, 
de Nancy ; et par MM. l'abbé Guillaume, Digot et Lepage, 
M. l'abbé Boiteux, vicaire de Bon-Secours. 


Lectures. a 


M. Henri Lepage continue la lecture de son travail intitulé : 
Notice sur quelques établissements de l'ordre de St-Jean 
de Jérusalem, situés en Lorraine. I donne l'historique des ” 
commanderies de Cuite-Fève, près Rosières ; St-Georges de 
Lunéville, Virecourt, Villoncourt et Hardancowrt. 


ie 
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MÉMOIRES. 


NOTE SUR UN SCEAU DE CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE , 
DUC DE BOURGOGNE. 


A la suite de ses Remarques sur les sceaux des ducs de 
Lorraine, D. Calmet en a reproduit (pl. 10, fig. LXX) un 
de Charles-le-Téméraire ; mais cette reproduction a dü 
être faite d’après un exemplaire très-fruste, car ce sceau ne 
porte point de légende. D'ailleurs, il est de petite dimen- 
sion , et ne peut donner aucune idée des grands et magni- 
fiques sceaux, pesant deux marcs d’or, dont se servaient les 
ducs de Bourgogne de la maison de Valois, et dont on 
trouve la représentation dans le Trésor de numismatique et 
dans les Eléments de raléographie. 


Ces ouvrages n’étant à la portée que de très-peu de per- 
sonnes, nous avons pensé faire plaisir aux amateurs de nu- 
mismatique en leur donnant la copie d’un sceau de Charles- 
le-Téméraire, d’après un original qui est aux Archives. La pièce 
à laquelle il est attaché est un traité passé, le pénultième sep- 
tembre 1473, entre le Duc et Georges de Bade, évêque 
de Metz, pour le recouvrement d’Epinal. Il est en cire 
rouge (1) et de la même dimension que le dessin ci-contre. 

Ce dessin, en comblant la lacune qui existe dans D. 
Calmet, servira à compléter la série des sceaux des ducs de 
Lorraine, puisque le fils de Philippe-le-Bon fut, momenta- 

nément, sinon de droit, du moins de fait, le souverain de 
-celle province. 


(4) En voici la légende complète : SiciLLum KaRoOLI Det GRACIA Bur- 
GUNDIE, LOTHARINGIE (Lothier), BraBancI&e ET LYMBURGIE DuCIS, 
FLANDRIE, ARTHESII, BURGUNDIE, PALATINI, HANNONIE, ZELANDIE ET 


NAMURCI COMITIS, SACRI IMPERIT MARCHIONIS, DOMINI FRISIE, DE SALI 
NIS ET DE MECHLINrA. 


= — 

Nous donnerons ainsi successivement les sceaux qui nous 
sembleront offrir le plus d’intérèt, notamment ceux de nos 
anciennes abbayes, et nous arriverons insensiblement à for- 
mer une collection sigillographique qui pourra, plus tard, 
devenir précieuse. 
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COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


TRAVAUX DU COMITÉ. 


Séance de février. 


La séance a eu lieu sous la présidence de M. Lemoine, 
maire de Nancy, vice-président-né du Comité. 

M.-Henri Lepage, président, annonce qu'un traité a été 
passé avec M. André, entrepreneur à Nancy, et membre de 
la Société d’Archéologie, pour le pavage du local servant pro- 
visoirement de Musée. Cette opération se fera dans le courant 
du mois de mai prochain. 

M. Albert de Rutant fait savoir au Comité qu’il existe, 
dans la ville de Joinville, une cheminée qu’on dit provenir de 
l’ancien château des ducs de Guise , et dont il serait pos- 
sible de faire l'acquisition pour le Musée. Il offre, en 
même temps, de mettre à la disposition du Comité une somnie 
de 200 fr, pour aider aux frais de cette acquisition. Des re- 
merciments sont adressés à M. de Rutant , et il est décidé 
qu’une personne, chargée de négocier cette affaire, sera im- 
médiatement envoyée sur les lieux, 

M. le Président demande si, au moment où le Gouverne- 
ment témoigne hautement sa sollicitude pour les musées his- 
toriques , il ne serait pas bon d'appeler son attention sur le 
. Musée lorrain , et de réclamer son appui en faveur de cette 
institution. Le Comité, prenant cette proposition en considé- 
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ration, décide qu’un Mémoire dans ce sens sera adressé . à 
M. le Directeur des Beaux-Arts. 


Ea conséquence des décisions prises dans celte séance, une personne, ‘ 
munie des pleins pouvoirs du comité, a été envoyée à Joinville pour 
- voir la cheminée en question , et trailer de son acquisition. Elle a re- 
connu que ce morceau est vraiment monumental, mais que tous les 
écussons qui le décoraient autrefois ont été brisés, ce qui lui ôte 
beaucoup de sa valeur. D'ailleurs, les prétentions du propriétaire sont 


tellement exorbitantes, qu’il faut renoncer à l'espérance de s’enten- 
dre avec lui. 


Le Mémoire dont il avait été parlé à la séance, a été adressé, non 
seulement à M. Directeur des Beaux-Arts, mais encore au Prince- 
Président, aux Ministres de l'Intérieur et de l’Instruction publique, etc., 
avec la notice sar le Palais Ducal, composée par M. Henri Lepage. Le 
Comité après avoir exposé l’état complet de la question, formule, à 
ha fin de son mémoire, les vœux suivants : 


u 49 Qu'il soit accordé, chaque année, au Comité du Musée lorrain, 
une allocation qui le mette à même de recueillir et de sauver, en les 
acquérant, une foule d’objets dont la perte est souvent irréparable. 


» 20 Qu'il plaise au Gouvernement de disposer, en faveur du Musée, 
des œuvres d'artistes lorrains, qui sont ou qui pourraient venir en sa 
possession. | 


n 3° Qu’en attendant, afin de réaliser tout de bon l'institution dont 
il s’agit, le Gouvernement donne d’abord suite à ses intentions, expri- 
mées dès 1849 et 1850, en pressant, par ses fonctionnaires, la dispa- 
rition des obstacles qui empêchent encore une partie des emplacements 
de devenir immédiatement disponibles, et qu’ensuite il veuille bien as- 
signer les fonds nécessaires, — dont le chiffre, d’ailleurs, ne serait pas 
extrêmement élevé, — pour mettre les locaux restitués en état de rem- 
plir dignement leur destination nouvelle. 


» 4° Enfin, et comme les progrès du Musée même, en tant que 
moyen de colliger, sont arrèlés par le défaut de locaux définitifs assez 
vastes, — ordre soit donné de commencer au plus tôt, dans les parties 
dont l’entrée en possession n’est point contentieuse et peut avoir lieu 
dès qu’on le voudra (dans la Galerie des Cerfs, par exemple), les tra- 
vaux de cette grande et belle restauration, dont le Ministère s’est déjà 
fait fournir, par des architectes envoyés de Paris en mission expresse, 
des plans complets et raisonnés. n 
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Le Président du Comité a déjà reçu la lettre suivante du Ministère 
de l’Fasiruction publique : 


u Monsieur, 


” J'ai recu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 20 
» mars dernier , par laquelle , en. me communiquant le Mémoire que 
“ vous avez adressé à M. le Directeur général des Beaux-Arts, sur 
» l’ancien Palais Ducal de Nancy, vous m'avez demandé d'accorder un 
» encouragement au Comité du Musée historique lorrain. 

»n Je m’empresse, Monsieur, de vous accuser réception de cet envoi 
» et de vous en remercier. J'ai fait prendre note de votre demande, et 
» j'aurai soin de me la faire représenter lors de mon premier travail 
n de distribution de secours aux Sociétés savantes, 

» Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération très-distinguée. 

n Pour le Ministre de l’Instruction publique et des Cultes : 
n Le chef de division, F. GÉNIN. n 


— Le 20 mars dernier, deux des nouveaux députés de la 
Meurthe, MM. Buquet et Drouot , conduits par les Membres 
du Bureau du Comité , sont venus visiter le Musée lorrain. 
Ils ont été étonnés de l'importance qu'a su acquérir, en si 
peu de temps, une institution qui a eu tant d'obstacles à 
vaincre, et ils ont exprimé, avee tout l'intérêt qu'ils lui por- 
tent, le désir de lui voir prendre rapidement les développe - 
ments auxquels elle est appelée. 

Ces Messieurs ont ensuite parcouru et examiné toutes les 
parties qui composent l’aile restante du Palais Ducal : les ga- 
leries inférieures , celle surtout qui donne sur la cour de la 
gendarmerie , et dont les voütes et les pilastres ont conservé 
leur riche ornementation ; le superbe escalier gothique qui 
conduit à la Salle des Cerfs, et enfin cette vaste Salle, qui est 
affectée à une si ignoble destination. Nos députés ont témoi- 
gné le regret qu’un édifice, digne , à tant de titres, d’être re- 
ligieusement conservé, soit réduit au déplorable état dans 
lequel il se trouve depuis trop longtemps, et ils ont promis 
d'appeler sur ce point toute l’attention, toute la sollicitude du 
Gouvernement. 5 


Al 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


M. le comte Albert de Rutant vient de joindre , à l’envoi 
de deux cents francs pour la caisse du Musée lorrain, le 
don d’un grand portefeuille, aux croix de Lorraine, con- 
servé de père en fils au château de Saulxures-lès-Nancy. 
Un tel objet mériterait déjà place dans les collections, 
comme vestige conservé de la forme et de l’ornemen- 
lation des articles de ce. genre dont on faisait usage il y a 
cent cinquante ans ; mais il est plus que simplement curieux : 
il est historique; car c’est le portefeuille mème avec lequel se 
rendait au Conseil, où il siégeait comme contrôleur géné- 
ral (ministre des finances) de Lorraine, le trisaïeul du do- 
naleur. | 


Chacun sait que le duc Léopold avait trouvé , dans le con- 
trôleur-général Rutant, un digne confident de ses desseins 
paternels, un fidèle exécuteur de ses pensées administratives 
en faveur des peuples ; et ce n’est pas sans intérêt qu’on lit 
encore la correspondance autographe de deux hgmmes, aussi 
bons que Heuri UV et Sully , et plus irréprochables l’un et 
l’autre. | 


Un don très-précieux, qui vient aussi de nous être fait, et 
auquel on doit attacher grand prix, est celui d’une belle mi- 
biature représentant le prince Charles-Alexandre. C’est au 
dernier membre vivant de l’ancienne commission permanente 
dite des Cordeliers (commission jadis chargée de la garde 
pieuse des souvenirs nationaux de la Lorraine), c’est au frère 
de Me de Vannoz, à M. de Sivry de Remicourt , que nous 
en sommes redevables. Ce portrait de l’auguste frère de Léo- 
pold, il le possédait à titre héréditaire. Par son pére le pré- 
sident de Sivry , secrétaire perpétuel de l'académie de Sta- 
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nislas, il le tenait de son aïeul, M. Pierre, qui l'avait reçu 
du Prince même, en cadeau personnel. C’est donc d’un trésor 
de famille que vient de se dessaisir, en faveur du Musée his- 
torique, notre compatriote, M. de Sivry de Remicourt, et 
l'on ne peut trop en remercier l'aimable nonagénaire qui, 
précieuse médaille vivante des jours de. la patrie lorraine, 
garde toutes les richesses d’un esprit et d’une mémoire qui 
n'ont point faibli, bien que sa naissance remonte aux jours 


où notre pays, Nancy, restait capitale d’un état souverain 
non encore absorbé dans la France. 


Parmi les autres objets dont le Musée s’est enrichi depuis 
l'impression de son catalogue, nous citerons encore les sui- 
vants : | 


Un Génie, tenant le portrait de M. des Porcelets de Mail- 
lane, évêque de Toul. Statue en pierre. — Donné par M. 
l’abbé DELALLe, vicuire-général du diocèse de Nancy. 


[4 

L'Eglise de Nancy, devenue paroissiale de Saint-Roch, en 1751, 
apparlenait auparavant au Collége ‘des Jésuites de cette ville ; elle avait 
été construile par la munificence de Jean des Porcelets de Maillane, 
81° évêque de Toul, fondateur de ce Collége, et dont, plus tard, elle 
renferma le tombeau. Cette belle église ayant été démolie, les richesses 
artistiques qu’elle possédait furent dispersées, et entr’autres les pièces 
principales du cénotaphe élevé à la mémoire de l'Evèque fondateur, 
lesquelles étaient soriies du ciseau du célèbre César Bagard, sculpteur 
lorrain. 


Trois figures de grandeur naturelle dominaient le tombeau : celle 
du milieu, représentant un jeune homme qui soutient le buste du Sei- 
gneur Evèque, dans un médaillon oval ; la Piété, tenant un livre, était 
au côté droit, et l’Espérance, appuyée sur une ancre, au côlé gauche. 


Ces deux dernières, transportées au Musée de la ville, sont venues 
orner le tombeau de Léopold, dans l’église des Cordeliers ; la pre- 
mière, qui avait élé séparée de ses compagnes, n’a pas péri; M. l'abbé 

. Delalle, vicaire-général du diocèse, l’a acquise de la personne qui la 
possédait, et l’avait fait transporter à la Cathédrale de Toul. Depuis 
l’ouverture du Musée lorrain, M. Delalle a compris que ce chef-d'œuvre 


sd 
de Bagard figurerait mieux que partout ailleurs dans ce nouvel établisse- 
ment national ; il en a donc généreusement fait l’offrande au Musée, où 
désormais les artistes et les amateurs pourront aller l’admirer. 

Portrait de M. de Chaumont de la Galaizière, premier 
évèque de St-Dié. Médaillon en Eee —  Donné par M. 
Novez DE ROTTENBOURG. 

Portrait de Philippe de Gueldres, épouse de René II. Pein- 
ture sur cuivre. — Donné par M* Euise Woïanr. 

Portrait qu'on dit être celui d’Alison Dumay, maitresse de 
Charles II. Peinture à l'huile. — Donné par M Euise 
VoïarT. 

Portrait de Claude de Lorraine, duc d’Aumale. Médaillon 
d'après le procédé galvanoplastique. Donné par M. Au. 
Monnier. 


1! n’a été fait que deux exemplaires de ce médaillon, qui devient 
ainsi un objet aussi rare que précieux. 


Le Couronnement de la Vierge par la Ste-Trinité, avec 
les douze apôtres. Bas-relief en pierre, provenant de la ville 
de Badonviller. — Donné par la BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE 
Nancy. 

Deux cariatides en bois et un bas-rclief en pierre. — 
Donnés par M. le comte ALBERT DE RuTANT. 

Album de la Société des Amis des Arts. — Donné par 
cette Société. 


* Cet Album se compose de deux lithographies dessinées par notre 
compatriote, M. Eugène Guérard ; elles représentent le Cours de 
l’Aar (Oberland-Bernois), d’après le tableau de M. Guérard ; et Va- 
lentin Jamerai Duval à l’ermitage de Ste-Anne , près Lunéville, 
d’après le tableau de M. Charpentier, de Lunéville. 

Nous continuerons, dans un prochain numéro, à donner la 


liste ou la description des objets qui ont été offerts au Musée. 


a 
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ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 


Le Comité du Musée lorrain-a fait, dans ces derniers 
temps, d'assez nombreuses et d’assez importantes acquisi- 
tions ; il a, en outre, fait mouler plusieurs morceaux intéres- 
sants qu’il lui était impossible de se procurer : nous signale- 
rons, entre autres, les bas-reliefs de Florent Drouin, qui dé- 
corent la seconde porte Notre-Dame de Nancy, et la frise de 
la maison des fameux sculpteurs Adam, rue des Dominicains. 


Parmi les acquisitions, les plus précieuses proviennent de 
la riche collection de M. Butte; ce sont , notamment, un 
grand tableau de Claude Charles, représentant Enée empor- 
tant son père Anchise; un autre tableau , où se trouvent les 
portraits de Léopold et de sa famille, par Van Schuppen, 
ete., etc. Les morceaux acquis par le Comité seront, de même 
que ceux qui lui ont été offerts, l’objet de notices spéciales et 
détaillées, qui paraîtront successivement dans ce Journal, 


CHRONIQUE. 


On a replacé dernièrement, sur le fronton de l’Arc-de-Triomphe qui 
sépare la Carrière de la place Stanislas, un médaillon en plomb doré 
renfermant le portrait de Louis XV. Le médaillon primitif, qui fut 
brisé à l’époque de la Révolution, était en marbre blanc, et avait été 
sculpté par Walneffer ou Welneffer , l’un des artistes qui travaillèrent 
conjointement avec Vallier , Guibal, Béchamp, etc., à décorer l'hôtel 
du Gouvernement, aujourd’hui la Préfecture. Le Compte général de la 
dépense des édifices et bâtiments construits par le Roi de Pologne, 
porte, au chapitre de la dépense pour l’Arc-de-Triomphe, l’article sui- 
vant: u Marbre et médaillon, le sieur Welneffer, 103 1. 148.9 d.; 
Lechien, 464 livres. n : 

Il reste maintenant , pour compléter la restauration de ce beau mo- 
nument, à en réparer les parties endommagées , ct à rétablir , en 
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lettres dorées, les inscriptions dont on ve voit plus que l'empreinte sur 
le marbre. 

— Un nom qui manquait à la nomenclature des rues de Nancy, 
celui de Léopold, vient d’être donné au Cours altenant à la plaçe de 
Grève. 

— Des découvertes intéressantes ont été récemment faites sur le 
territoire du village de Pompey , près de l’ancien ermitage de Saint- 
Eucaire : en creusant le sol pour en extraire du sable, on a trouvé un 
grand nombre de tombes formées avec des pierres brutes posées de 
champ, sans maçonnerie ; elles renfermaient, outre une quantité con- 
sidérable d’ossements qui se pulvérisaient sous les doigts, à la moindre 
pression , différents objets , tels que des” fers de lances, des agrafes de 
ceinturons , des grains en verre, etc. On a rencontré aussi, à foins 
d’un mètre de profondeur , à très-peu de distance l’un de l’autre, et 
sur une ligne parallèle, deux tombeaux en pierres de taille, ayant 
de longueur 1 mètre 80 cent., moins larges à la tête qu'aux pieds, 
et surmontés d’un couvercle en pierre. Dans l’un se trouvaient les dé- 
bris d’un squelette. 

L'endroit où ont eu lieu ces découvertes, auxquelles nous consacre- 
rons très-prochainement une notice détaillée, est appelé les Tombes, et 
c’est lakcomme on sait, que, suivant la tradition, l’empereur Julien fit 
mettre à mort saint Eucaire avec vingt-deux cents de ses compa- 
gnons. 

C’est à M. Courtois, maire de Frouard et membre de la Société 
d'Archéologie, que mous avons dû la connaissance de ces trouvailles 
curieuses ; et nous espérons, grâce aux démarches qu’a promis de faire 
notre zélé confrère, pouvoir enrichir bientôt la collection d’antiquités 
que possède déjà le Musée lorrain, d’un des deux tombeaux dont nous 
venons de parier. : 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Ouvrages publiés dans ces derniers temps par des Membres 
de la Société ou du Comité. 


Antiquités des eaux minérales de Vichy, Plombières, Bains et 
Niederbronn, par M. Reauuieu, 2 vol. in-8°. Paris, 1851. 

Cordeliers et Chapelle Ducale de Nancy, par M. l’abbé GuiLLauMme 
(Extrait des Bulletins de la Société d'Archéologie), 1 vol. in-&° 
(avec planches). Nancy, 1854. 
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Les Chartreuses de Suinte-Anne et de Bosserville, par M. HENRI 
Lepace. Brochure in-8°. Nancy, 1851. 

La Chapelle de Bor-Secours ou des Bourguignons, par LE ne 
Brochure in-8° (avec planche). Nancy, 1851. 

Histoire de la Relique de saint Sigisbert, déposée en l'église Ca- . 
thédrale de Nancy, par LE MÈME. Brochure in-8°, Nancy, 4851... 

Archéologie-Numismatique , par M. Geonces BouLancé. Brochure . 
in-8° (avec planches). Metz, 1851. Cette brochure renferme : 
49 Note sur la découverte de deux inscriptions tumulaires et d’un 
fragment de monument funéraire du XIV* siècle, dans l’église St- 
Martino de Metz; 2° Note sur diverses trouvailles de monnaies du 
moyen-àge. 

Monnaies mérovingiennes de la collection de feu M. Renault, de 
Vaucouleurs, par M. Cu. Roserr.- Broch. in-8° (is planches). 
Metz, 1851. ” 

Considérations sur la monnaie à Pénéque romane, et description 
de quelques triens mérovingiens, par LE MÊME. Broch. in-8° (avec 
planche). Metz, 1854. 

Les Chroniques de l’Ardenne et des Woëprvres, ou Revue et exa- - 
men des traditions locales antérieures au. XIe siècle,pour servir 
à l’histoire de l’ancien comté de Chiny (tome 2), par M. LanTiw, 
président du tribunal de Montmédy , vol. in-8° (avec planches). 
Nancy, 1852. 
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En vente, au profit du Musée lorrain : 


* LE PALAIS DUCAL DE NANCY, 


Par Henri LEPAGE, 


AVEC LA VUE DU PALAIS SOUS CHARLES IV, D'APRÈS LA PLANCHE 
DE DERUET, GRAVÉE SUR PIERRE PAR M, CHRISTOPHE. 
PRIX : 2 FR 50 C. 


S’adresser à M. le Trésorier du Comité du Musée es: rue du 
Haut-Bourgebis, 9, à Nancy, et chez tous les libraires de cette ville. 


- 


Pour la commission de rédaction : le Président, M. LEPAGe. 


Nancy, imp. de A. LEPAGE. 


JOURNAL 


DE LA 


SOCÉTÉ D ARCHÉOLOGIE 


ET DU 
COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 
2e NUMÉRO. = MAI 1852. 
AVIS. . 


À partir du mois prochain, le JOURNAL DB LA Socrirs 
D'ARCHÉOLOGIS ne sera plus adressé qu'aux personnes qui 
auront envoyé leur adhésion à M. l'abbé Guillaume, secrétaire- 
archiviste-trésorier de la Société, rue du Haut-Bourgeois, 9. 
à Nancy. Nous. prions donc instamment ceux de nos confrères 
qui désireraient s'abonner, de le faire le plus tôt possible, le 
nombre des exemplaires qui s’imprimeront à l'avenir, devant 
être calculé d’après celui des abonnements. 


Plusieurs organes de la presse ont bien voulu nous prêter 
l'appui de leur publicité, en annonçant la création du Journal. 
de la Société d'Archéologie ; nous les remercionshien vive- 
ment de ce témoignage de sympathie pour l’œuvre nationale 
et patriotique à laquelle nous nous sommes dévoués. La 
lettre suivante, adressée par notre Président au rédacteur du 
Moniteur de lu Meurthe, exprime trop bien notre pensée 
intime et nos sentiments de gratitude envers la presse pério- 
dique, pour que nous ne la reproduisions pas en tête de 
notre second numéro : : d 

A M. le Rédacteur du Moniteue pe La MeuuTue. 


Je m'empresse de vous remercier, Monsieur, pour la Société d’Ar- 
chéologie et pour le Comité du Musée lorrain, de l'article si bienveil- 
t 2. 
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Jant que vous venez de leur consacrer. Nous vous sommes reconnais- 
sants de ces témoigoages de sympathie, si chaleureusement exprimés, 
et nous acceptons, comme un heureux présage, les espérances de suc- 
cès que vous nous donnez. 

C’est pour n'avoir pas un seul instant désespéré de notre cause, c’est 
pour avoir eu foi dans l’avenir, que nous sommes arrivés, malgré notre 
faiblesse, malgré les obstacles de toute nature qui se sont élevés de- 
van! nous, à réaliser quelque chose. On est bien fort, monsieur, quand, 
dégagé de tout intérêt personnel, on n’a en vuc que le bien général, 
pour mobile et pour guide que l’amour de son pays. 


La tâche que nous avons entreprise est, nous pouvons le dire, une 
œuvre toule de dévoüment et de patriotisme. Nous voulons, d’une 
part, faire connaître, rendre populaire l’histoire des monuments qui 
out disparu ; d’une autre, relever de ses ruivcs, rendre à une noble 
destination le monument-en qui se concentrent les souvenirs de notre 
civilisation, de notre nationalité, de notre gloire. 

N’avons-nous pas raison, lorsque nous poursuivons un tel but, de 
compter sur les sympathies publiques ? Aujourd'hui, d’ailleurs, plus 
que jamais, aous nous sentons pleins de confiance et de courage : le 
gouvernement du Prince-Président ne vient-il pas d'entrer dans la voie 
où, depuis quatre ans, nous sommes nous-mêmes entrés ? Né vient-il 
pas de déployer à son tour le drapeau que nous avons arboré ? Ne 
veut-il pas qu’on fasse pour la France ce que nous tentons de faire 
pour la Lorraine, c’est-à-dire qu’on recueille (ous les monuments, tous 
les. objets qui rappellent, soil des noms, soit des événements histori- 
ques ?.. | 

Grande et feconde pensée, à laquelle on ne saurait trop applaudir, et 
dont la manifestation a élé pour nous une preuve de plus de la bonté 
de notre cause | 

C'est ainsi, d’ailleurs, Monsieur, qu’elle avait été jugée par nos con- 
citoyens, par tous ceux, el, Dieu merci! le nombre en est encore 
grand, qui conservent le culte du passé et désirent voir donner à leur 
pays tous les genres d'illustration. Gràce à celie. communauté d'idées, 
grâce à ces sentiments de patriotisme éclairé qui, quoiqu’on en dise, 
ne sont pas morts parmi nous, mais qu'il est parfois besvin de réchauf- 
fer, nous avons pu, abandonnés presque à nous-mêmes, disposant de 
bien fuibles ressources, approcher déjà du but que nous nous sommes 
promis d'atteindre, et que nous atieindrons : le Musée lorrain est 
formé !.… 


Ce n’est rien eucore, si l’ou veut ; ce n’est, nous le savous, que la 
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première pierre de l'édifice ; mais d’autres viendront, n’en doulons 
pas, se poser successivement à côté d'elle ; le monument que nous 
avons fondé s’élèvera insensiblement, et un jour pent-être il fera l’ad- 
miration de ceux-là même qui n’ont pas cru qu’il fût possible de le 
bâtir jamais. 

C'est-là, Monsieur, l’histoire des plus grands monuments, des plus 
grandes institutions. Nous en avons, près de nous, nn exemple frap- 
pant : ce fut un pauvre prètre qui, à la fin du XV® siècle, tenta de 
construire la superbe basilique de Saint-Nicolas-du-Port. De la part 
d’un homme seul c'était presque un acte de folie, c’élait au moins un 
rêve ; eh bien! ce rêve ne s'est-il pas accompli, et ne voyons- 
nous pas encore aujourd'hui les deux tours de la vieille église s'élever 
fièrement vers le ciel comme pour attester ce que peuvent la foi, le 
courage el la persévérance ? | 


Nous avons, nous ‘aussi, la persévérance, le courage et la foi ; nous 
sommes animés par la pensée de faire une. œuvre bonne et utile ; nous 
voulons sauver de la destruction et de l’oubli les chefs-d’œuvre que 
nous ont légués les siècles passés, poar les réunir dans une enceinte 
digue d'eux ; nous voulons rendre au Palais ducal, à ‘cette ancienne 
demeure de nos princes, à cet édifice si déplorahlement mutilé, une 
partie de son antique splendeur ; nous voulons enfin doter Nancy, no- 
tre département, notre province tout entière, d’un établissement pareil 
à celui que d’autres cités possèdent, et dont elle sont fières à juste titre. 

En dehors de l'intérêt archéologique, artistique et national qui s’at- 
tache à une semblable institution, ne s’y attache-t-il pas encore un in- 
térêt local et matériel, si l’on peut s'exprimer ainsi ? Nancy, placé 
presque au centre de la ligne ferrée de Paris à Strasbourg, ne doit-il 
pas chercher, par tous les moyens, à retenir quelques instants dans 
ses murs les étrangers qui le traversent ? Ne doit-il pas, par lous les 
moyens, chercher à regagner une importance qu’il est menacé de per- 
dre s’il ve fait rien pour la conquérir ?.. 

Tout milite donc en notre faveur : le passé, le présent et l’avenir : 
le cuîte des souvenirs, l’amour-propre national, l'intérêt public, Cela 
suffit-il pour espérer réussir ?.… 

Veuillez recevoir, Monsieur le rédacteur, etc. 

Henri LEPAGE, 


President de la Société d’Archéologie et du Comité 
du Musée lorrain. | 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 3 a: ril. | 


La séance est ouverte à six heures un quart. M. le Secré- 
taire commence par donner lecture du procès-verbal, qui 
est adopté sans aucune modification. M. le Président in- 
forme la Société que l’idée de la création du Journal a été 
accueillie avec faveur, et que plus de cent vingt adhésions 
sont déjà parvenues à M. le Trésorier. 


Correspondance. 


M. le Secrétaire donne connaissance à la Société : 4° d’une 
lettre par laquelle M. Delvincourt, secrétaire de la Société 
de Sphragistique, félicite la Société de s’être créé un or- 
gane de publicité, et demande à être inscrit parmi les 
abonnés ; 2° une lettre de M. le Ministre de l’Instruction 
publique, qui accuse réception des exemplaires des Bulle- 
tins destinés aux Sociétés savantes avec lesquelles la So- 
ciété d'Archéologie entretient des relations. 

Ouvrages offerts à la Société. . 

4° Archéologie. — Notes pour servir à la statistique 
monumentale du département de la Moselle, par M. Geor- 
ges Boulangé, membre de la Société d'Archéologie. 

2 Notice sur la famille de Harbonnier et la seigneurie 
de Cobréville, par M. A. Namur. 

3° Le Duc Antoine de Lorraine au Musée de Bar; sta- 
. tue équestre par J. Viard, statuaire à Nancy, par M.T. 
Oudet. 

4° Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 
A°" trimestre de 1852. 
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5° Bulletin de lu Société des Antiquaires de Picardie. 
— Année 18592, n° 1. 


Admission et présentation de membres. 


La Société prononce l'admission de MM. de Rosières, 
de Nancy; l'abbé Boiteux, vicaire de LS et La- 
masse, de Lunéville. - | 

M. Bourgon fils, courtier de change à Nancy, est présenté 
comme candidat par MM. Wiéner, Lepage et Guillaume. 


; Lectures. 


M. Georges Boulangé donne lecture de sa notice sur les 
trouvailles faites près de l’ermitage de Saint-Eucaire. Nous 
la publions plus loin. 

M. Alex. Gény communique à la Société les notes de M. 
. l’abbé Georges sur les peintures à fresque découvertes, 
au mois de février dernier, dans l’église de Laxou. Ces 
notes sont accompagnées de quelques documents histori- 
ques sur celte église, recueillis par M. Henri Lepage. (Ce 
travail sera publié dans le prochain numéro du Journal.) 

M. Henri Lepage continue et termine la lecture de sa 
Notice sur quelques établissements de l’ordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem situés en Lorraine. Il donne l'historique des 
commanderies de Robécourt, Xugney, Libdeau, Gelucourt 
et Saint-Jean-de-Bassel, et met sous les yeux de la Société 
les plans détaillés, dressés par M. Chatelain, des chapelles 
de Xugney et de Saint-Jean-du-Vieil-Aitre, monuments 
précieux du XIF° siècle. 
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MÉMOIRES. 


NOTICE SUR LES TOMBES GALLO-ROMAINES DÉCOUVERTES AU- 
TOUR DE L’ERMITAGE SAINT-EUCAIRE, COMMUNE DE POMPEY 
(MEURTHE), ET SUR LA TRADITION DES MARTYRS LEUCOIS, 
COMPAGNONS DE SAINT EUCAIRE. 

Sur le territoire de la commune de Pompey et à une 
assez faible distance au-delà de l’élégant pont en fonte jeté 
sur la Moselle pour le passage du chemin de fer de Nancy 
à Metz, se trouve, entre le chemin et la rivière, un confin 
de terres composé de jardins et de quelques vignes, dit le 
Champ des tombes, Une ancienne chapelle, aujourd’hui 
abandonnée et connue dans le pays sous le nom d’ermitage 
Saint-Eucaire, en occupe la partie centrale (4). Trois peu- 
pliers d’assez chétive apparence, sont encore debout à trois 
des angles de l'édifice ; son aspect triste et désolé forme un 
contraste frappant avec l’un des plus jolis paysages des 
bords de la Moselle, et semble en harmonie de style avec 
la sombre et dramatique légende dont il est chargé de per- 
pétuer le souvenir. Cette page sanglante de lhistoire de 
nos pères est écrite en caractères du XIV siècle, sur une 
pierre incrustée dans le mur à droite de la porte et à l’ex- 
térieur de la chapelle. Je la transcris telle que je l’ai lue 
avec le plus grand soin : 


Œx Catholonie regis prosapia Baccii et Fentru- 
Dis editt suut nobilissimi sancti q; subcpti videl; 


_ (4) Les dimensions rectangulaires de Pédifice, mesurées à l’exté- 
rieur, sont de 11" 30 de longuear sur 7" 40 de largeur. Cette cha- 
pelle était voûtée en berceau, mais la voûte n'existe plus ; les deux 
murs latéraux faisant culée sans le secours de contreforts extérieurs, 
ont une épaisseur considérable : elle est de 1m 10. Le monument est 
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gcus (1) Œucharius sactus Elophius. sca ca Éibaria ga 
Susaua sea Aenna sa ODa et sa ontrudis is gr 
Dignissuffragiset glos; mertiscuipisassocien. 1. relis 


Dour Lamouc Du creatour Dci en cest lieu et alentour 
nobles barons chevaliers, et champions de La fou 

De La vie eternelle apans La soif Desquels Le mireur et 
exempluresstoitmos;:sct:Œucairepar{MaldresSarasis 
etpatnes estans avec Lappostat Julien vingt deux cent; 
paruombre sont Peimis en comble en Lan tit°. Lxtÿ. La x°. 
Balende : .. De map furent mis mis (2) en ceste mart; 
(3) hif felices prelibati Fnliani gladio sunt trucati. 


. ee , { . 
Cette inscription est gravée en creux sur deux pierres 
superposées, dont le joint correspond au-dessous de la pre- 
mière ligne de l'inscription romane; il en résulte qu’elle ne 


orienté ; les murs pignons de l’est et de l’ouest n’ont qu’une épaisseur 
de OM 50. Deux petites fenêtres à une seule baie légèrement ogivale, 
de 0® 45 de largeur, éclairent seules l’intérieur, de chaque côté du 
point où était placé l’autel. Ces baies accusent l'ère ogivale de transi- 
tion, c’est-à-dire la fin du XIE siècle ; mais il est à remarquer que la 
grande épaisseur des murs goultereaux sans contreforts, et la voûte gn 
berceau, peuvent indiquer une époque plus r eculée. À droite et à gauche 
de l’emplacement de l’autel, deux enfoncements rectangulaires sont 
pratiqués dans la partie inférieure du mur. Celui de droite était des- 
tiné à recevoir l’ean des ablutions, ainsi que l'indique Île petit refouil- 
lement en forme de cuvelle taillé dans la pierre d’appui, avec un 
orifice à sa partie inférieure. La porte est en ogive, mais probable- 
ment d’ane époque postérieure. 


(41) On pourrait lire aussi, et j’avais lu d’abord Frns (fratres). 
(2; Au lieu de lire deux rois mis, on pourrait lire : MIS UNIS. 


(3) Pièce de terre. Histoire ecclésiastique de la ville et du diocèse 
de Foul, page 211. 


sp 
peut être lue dans un autre ordre que celui des lignes ac- 
tuelles. Dom Calmet a donc eu tort de l’intervertir et de 
rapporter la derniére ligne à la suite de l'inscription latine. 

Comme le P. Benoît (1) et Dom Calmet (2) les ont rappor- 
tées en les commentant, il est inutile de revenir sur les 
dissertations auxquelles elles ont donné lieu. 

‘ Un écusson, au champ lozangé, en grande partie mutilé, 
dont la forme peut accuser la mênre époque que les carac- 
tères de l'inscription, surmonte la porte ; signature presque 
illisible de l’un des pieux restaurateurs de la chapelle, peut- . 
être de la famille de Bouxières, qui POrAIE l’écu lozangé 
d'argent et de sable. =. 

L'inscription que nous venons de rapporter, commémo- 
rative d'un fait historique auquel elle assigne la date de 
362, nous apprend que la chapelle consacrée sous le vocable 
de Saint-Eucaire a été élevée sur le théâtre du martyre du 
saint dont elle porte le nom, et du massacre de deux mille 
deux cents chrétiens, lesquels eurent la tête tranchée par 
les soldats du césar apostat, et furent inhumés en ce lieu. 

Cette tradition du trépas des martyrs leucois, ne fut re- 
cueillie, pour la première fois, d’après les documents con- 
nus, qu’au X1I° siècle, par Rupert, abbé de Deutz, près de 
Cologne, où une portion des reliques de ces héros de la 
foi a été transportée. Elle est d’ailleurs rendue excessive- 
ment plausible par les renseignements historiques relatifs au 
règne de Julien, qui ordonna qu'on recherchât les destruc- 
teurs des temples et des statues, afin de faire rétablir à leurs 
dépens les monuments ruinés. L’édit de Julien devint une 


(1) Histoire no de la ville et du diocèse de Toul, 
page 241. : 


(2) Histoire de Lorraine, éd. 1745, tome L, page 201. 
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source de persécutions contre les chrétiens, et en particu- 
lier contre le clergé. Salluste, préfet des Gaules, se chargea 
d'exécuter les ordonnances impériales, et la mort des trois 
martyrs Eucaire, Elophe et Libaire, dont l’église touloise 
a inscrit les noms en tête de ses annales, nous révèle la 
manière dont ce magistrat comprit les volontés de son 
maître. Eucaire et ses compagnons périrent vers l’an 362, 
à l’époque où Julien venait d’être proclamé empereur à 
Paris (1). Les restes de saint Eucaire furent transférés à 
Liverdun, où ils étaient dès le temps de Dagobert I*. 

Tels sont les documents historiques qui se rattachent au 
Champ des Tombes, que la foi de nos aïeux consacra par 
la fondation d’une chapelle, à laquelle un chapelain était 
attaché, ainsi que le constate un titre de 1316, qui men- 
tionne, pour le chapelain, un cens annuel de 4 sous 2 de- 
_niers à prélever sur les produits du bac de la rivière (2). Il 
n’y a pas longtemps encore, des solitaires laïques habitaient 
un petit bâtiment annexé à la chapelle, où on allait proces- 
sionnellement Je mercredi des Rogations, et où le curé de 
Pompey disait la messe le 20 octobre (3). Mais, depuis 
lors, la chapelle Saint-Eucaire, devenue propriété particu- 
lière, fut complétement abandonnée, et si l'inscription du 
XIVe siècle, qui s’y trouve encore, n’eüt attiré l'attention 
de quelques archéologues, le Champ des Tombes n’aurait 
bientôt plus conservé d'autre souvenir PHONE que celui 
attaché à son propre nom. 


(4) Histoire ecclésiastique de la ville de Trèves, par M. l'abbé 


Clouet. Verdun. Tome I°', page 112. é 


(2) Statistique du département de la Meurthe, par M. Henri Lepage. 


(3) Ces faits m'ont été indiqués par uo habitant du pays, qui avait 
été témoin de ce qu’il me rapportait. 
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Une circonstance fortuite vient de lui rendre momentané- 


ment une partie de son ancienne célébrité. La pose de la 
voie du chemin de fer nécessitait l’approvisionnement de 
quantités considérables de ballast ; le petit mamelon formé 
par le Champ des Tombes, entre le chemin de fer et la 
Moselle, en présentait une mine pour ainsi dire inépuisable. 
Plusieurs vignes furent achetées par l'entrepreneur, et bien- 
tôt de nombreux ouvriers vinrent troubler un repos res- 
pecté pendant quinze siècles. On y travaillait depuis plu- 
sieurs mois, et déjà, deux ans auparavant, de nombreuses 
découvertes avaient été faites dans un terrain fouillé entre 
la chapelle et la rivière (1), lorsque j’en eus connaissance. 

Je me rendis sur les lieux le 7 avril dernier; le point où 
l'on travaillait alors se trouvait à environ cent mètres en 
amont de la chapelle et à égale distance de la route et de la 
rivière. À chaque instant la pioche des ouvriers venait ré- 
véler la présence d’une tombe ; j'ai assisté à l’ouverture de 


plusieurs. Toutes sont établies dans les conditions les plas | 


modestes; elles se composent d’un lit de pierres posées à 
plat pour le fond et de pierres plates mises de champ pour 
les côtés; des dalles semblables recouvrent le tout. Ces ma- 
tériaux sont complétement bruts, et même fort souvent le 
dallage du fond n'existe pas, il est remplacé quelquefois par 
une pierre posée sous la tête. On voit que les corps ont été 
simplement couchés dans ces fosses sans l’intermédiaire 
d'aucune enveloppe solide, car plusieurs des tombes décou- 
vertes étaient courbes dans le sens de la longueur. De plus, 
elles n’ont que la largeur strictement nécessaire pour placer 
le corps : gnviron 0",40 à la tête et 0",30 aux pieds, me- 
surés intérieurement. Quelquefois deux cercueils sont ac- 


(4) Et de 20" environ en amont de la chapelle. 


So = 

colés, mais- séparés par un lit de pierres posées de champ. 
Toutes ces tombes sont orientées, la tête placée à Fouest et 
les pieds à l’est. Elles sont habituellement à quarante cen- 
timéêtres sous le sol. D’autres fois, l'enveloppe de pierres 
brutes n'existe même pas, les corps ont été placés à côté 
les uns des autres et en assez grand nombre ; c’est dans 
cette inhumation commune qu'ont été trouvés les deux sa- 
bres les plus longs. 

Dans l’une des tombes ouvertes sous mes yeux on a trouvé, 
avec le crâne, une petite fibule, une paire de boucles d’o- 
reilles en cuivre et un seul grain de collier en pâte vitreuse 
rouge avec une moucheture jaune ; dans une autre, les 
grains d’un collier complet en verroterie et une boucle-de 
ceinturon en fer. On ne trouve les ossements et les objets 
bien conservés que dans da partie du terrain la plus rap- 
prochée de la rivière, où les corps ont été inhumés dans le 
gravier ; en se rapprochant de la route, ils se trouvent dans 
la terre végétale que les pluies ont délayée et entrainée peu 
à peu par infiltration dans la tombe qui, dans ce cas, est 
toujours remplie de terre excessivement fine. Il en résulte 
une destruction presque complète des ossements et des ob- 
jets qui les accompagnent, à la seule exception des grains 
de collier et des vases. Mais on remarque, par la disposi- 
tion des ossements et des objets qui les accompagnent, que 
les corps n’ont jamais été bouleversés. 

Plusieurs des tombes ouvertes contenaient un vase en 
terre, le plus habituellement placé aux pieds, mais pas in- 
variablement. On n’a rien trouvé dans ces vases, qui tous 
avaient été remplis de terre par infiltration. Les sabres re- 
cueillis sont plus ou moins longs ; ils étaient invariablement 
placés sur le côté. On n’en a pas trouvé qui ne fussent ac- 
compagnés d’ossements. 
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Après avoir examiné les lieux et dessiné sur place la par- 
tie supérieure d’un cippe funéraire chrétien, portant une 
petite croix taillée en creux, trouvé dans le terrain occupé 
par les tombes, je visitai à Pompey la collection de tous les 
objets recueillis avec soin par M. Rodon, employé princi- 
pal de l’entreprise. Ce sont des urnes, des vases de formes 
diverses, des grains de collier en verroterie et en ambre, 
des boucles d'oreilles, des fibules, dont l’une con- 
tient des verroteries montées en argent, des boucles de 
ceinturon et quelques armes. Il n’y a ni casques, ni cui- 
rasses, ni haches ; le nombre des armes trouvées est même 
très-faible, comparativement à celui des corps exhumés. 

Les pièces de monnaie recueillies étaient en assez petite 
quantité, aucune d'elles n’avait été trouvée en ma présence. 

4° Un Marcus Agrippa (26 av. J.-C.), moyen bronze. 

M. AGRIPPA....… 

A S. C. Une figure debout tenant la haste de la main 
gauche. 

2° Un Posthumus (250 ap. J.-C.), trouvé dans une tombe 
avec un collier composé de grains d’ambre et de verroterie, 
une boucle de ceinturon, une grosse fibule circulaire de 
0,055 de diamètre, trés-oxidée, un fragment de petite 
chaine en cuivre et le vase dessiné. 

3° Un petit bronze de Constans (335-350), au revers 
GLORIA EXERCIT VS, avec une enseigne militaire, entre 
deux guerriers. 


4° Une autre pièce complétement fruste, appartenant évi- 
demment à la même époque. | 


5° Un petit bronze, au revers SECVRITAS REIPVBLI- 
CAE, avec une victoire marchant, tenant de la main droite 
une couronne, et une palme de la main gauehe : le nom de 
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l’empereur s'est trouvé en dehors du métal; mais il y a 
toute probabilité pour que cette pièce soit de Valens (364- 
378), d’après le type de la tête. 

6° Un tiers de sou fourré, simplement recouvert d’une 
couche d’or. Les légendes sont complétement indéchiffra- 
bles ; mais, par son style, il rappelle les plus anciens tiers 
de sou d’or. Néanmoins, il n’est pas possible de lui assi- 
gner une date plus reculée que la fin du V° ou le commen- 
cement du VI* siècle. | 

Comment ce tiers de sou se trouve-t-il à? je l’ignore ; le 
surveillant des travaux me disait même qu’il avait été trouvé 
avec le Posthumus cité plus haut ; cela est peu probable ; 
si le fait était vrai, il n’aurait pu y arriver qu’entrainé par 
les infiltrations avec la terre végétale, qui n’a qu’une très- 
faible épaisseur au-dessus des tombes (0",40), lesquelles 
sont fermées d’une manière très-imparfaite au moyen de 
pierres brutes juxta-posées. 

_ Toutes lestombes découvertes jusqu’alorsseressemblaient, 
et à la seule exception du tiers de sou mérovingien et de la 
médaille à légende illisible qué j'ai cru devoir attribuer à 
l'empereur Valens (364-378), rien ne s’opposait à ce que 
l’on admit la tradition indiquant qu’elles sont celles des com- 
pagnons de saint Eucairc. Une seconde excursion faite à 
Pompey, le 42 avril, m'amena à reconnaître deux sépultures 
différant du type commun : deux cercueils en pierre blanche 
friable de Savonnières, d’une seule pièce et de la conserva- 
tion la plus parfaite, avaient été découverts. Ils étaient 
fermés par un couvercle taillé également dans une seule 
pierre et creusé en dessous, de manière à n'avoir que l’é- 
paisseur des parois du cercueil, qui est de 0",045. Ces 
couvercles étaient simplement posés sans aucun scellement. 
Le premier des deux cercueils renfermait les ossenents de 
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deux corps superposés; une pierre séparait les deux crânes. 
La terre s’y était introduite. Le second ne contenait qu’un 
seul corps ; la terre n’y avait pas pénétré ; aucun objet n’a 
été trouvé dans ces deux cercueils, qui sont taillés avec beau- . 
coup de soin, au moyen d'un outil tranchant, sans laisser 
voir aucune trace de coup de pointe. Leur forme trapézoiï- 
dale avec rétrécissement considérable aux pieds, tendait à 
me faire croire à une inhumation postérieure à celles déjà 
décrites ; mais notre savant collègue, M. Digot, m'a rassuré 
sur ce point, en m'indiquant que Je rétrécissement des cer- 
eueils vers les pieds, n’était pasune preuve d’une époque plus 
récente, déclaration qui se rapporte d’ailleurs complétement 
avec les observations que j'ai faites à l’égard des autres tom- 
bes formées de pierres brutes qui, toutes, présentaient un 
rétrécissement considérable du côté de l’est. 

= Dans l’une des tombes déblayées, les parois, quoique 
très-minces, étaient maconnées avec du mortier et des frag- 
ments de tuiles courtes et de briques ; l’une d'elles, à stries 
ondulées, était encore entière. 

Le surveillant des travaux a remarqué que lorsqu'on ne 
trouvait pas de vase dans une tombe, il était généralement 
remplacé par une pierre conservant des traces de son pas- 
sage au feu, placée aux pieds. | 

Je dessinai, chez M. Rodon, différents objets exhumés 
dans des tombes analogues à celles précédemment décrites. 
Une lame à un seul tranchant, à longue soie, dite scrama- 
sax, un fer de lance et un vase en verre très-mince, arrondi 
à la partie inférieure. 

-Je retournai une troisième fois à Pompey, le 4 mai der- 
nier ; de nouveaux objets avaient été découverts, entr’autres 
un grain de collier en verre, de la plus grande dimension, 
0",05 de diamètre, et 0",027 d'épaisseur. Îl est formé 


ssl 
d’une masse vitreuse composée de’verres de diverses cou- 
leurs, blanc, rouge, bleu, et d'un verre transparent légére- 
ment verdâtre ; il a été trouvé entre les jambes d'un corps . 
exhumé. Une autre trouvaille, plus importante au point de 
vue de l’époque à assigner à ces sépulcres, est celle d’une 
médaille de Maximien-Hercule (285-305), qui était portée 

en guise de médaillon par l’un des squelettes. 
J'interrogeai de nouveau avec beaucoup de détails les 
surveillants, qui évaluëérent à environ six cents le nombre 
des corps mis à découvert pendant le cours des travaux. Si 
l’on compare ce chiffre avec lasurface fouillée, on voit qu’elle 
n’occupe pas le quart du sol qui entpure la chapelle, d’où on 
conclut que le chiffre. de deux mille deux cents martyrs, 
rapporté par l'inscription, ne serait pas exagéré. Une décla- 
‘ration très-importante, qui viendrait encore à l'appui de la 
véracité de l'inscription de la chapelle, m'a été faite par M. 
Rodon, qui a suivi d’une manière continue et avec le plus vif 
intérêt, tous les travaux d’exhumation : on reconnaissait que 
les tombes n'avaient jamais été fouillées depuis l’époque de 
l’inhumation ; néanmoins, dans un assez grand nombre, on 
trouvait la tête séparée du corps, tantôt au milieu, tantôt aux 
pieds du squelette. Dans l’un des derniers cercueils ouverts, 
il n’y'avait que les ossements d’un seul corps et deux crânes, 
l’un. à la tête, l’autre aux pieds. On a trouvé dans un seul 
trou quatre individus, dont les quatre têtes étaient placées 
au milieu du corps. Pas loin de là, les ossements d’un seul - 
corps Vrés-bien conservé avec deux têtes, une à chaque ex- 
trémité. Dans une des tombes, un individu avait les jambes 
ramenées près de la tête, et la tombe était beaucoup trop 
petite pour qu'un corps non mutilé püt y être placé. 
L'un des crânes contenait une masse de plomb fondu : il 
est entre les mains de M. Le Petit, à Maxéville. 


59 = 

La pioche des ouvriers a brisé un assez grand vase en 
terre, qui, d’après ce qui m'a été affirmé, pouvait avoir de 
0,45 à 0,50 de diamètre, et contenait beaucoup d’ossements 
calcinés. 

Les persécutions de Julien n'avaient déjà plus le caractère 
qu’elles affectaient auparavant : une espèce de jugement 
. analogue à celui d’un tribunal révolutionnaire, précédait 
probablement les exécutions. Il est donc permis d'admettre 
que les parents et les amis des victimes aient pu leur rendre 
jusqu’à un certain point les honneurs funèbres. 

: En conséquence, il y a toute probabilité pour que les in- 
humations, présentant un caractère général et uniforme, 
c'est-à-dire presque tout ce qui a été trouvé, appartiennent 
aux martyrs leucois. Le crâne contenant une masse de plomb 
fondu, le petit nombre d’armes, le cippe funéraire avec la 
croix, les têtes séparées des corps, la tradition continue, 
viennent corroborer cette opinion, que je n’avance d’ail- 
leurs qu'avec la plus grande timidité. J’ai raconté en inves- 
tigateur fidèle, donnant tous les détails qui peuvent amener, 
soit à admettre, soit à combattre mes conclusions, que je 
formulerai ainsi qu'il suit : | | 

Les tombes décrites sont chrétiennes; elles sont celles des 
compagnons de saint Eucaire ; elles ont pour date 362; ilest 
très-probable qu'elles ne sontnifranquesniromaines, ellesse- 
raient donc gallo-romaines (4). Je laisserai à de plus érudits 


(4) Voir à ce sujet : la savante notice de M. A. Namur, sur les 
tombes belgo- ou gallo-romaines chrétiennes du IV® siècle, décou- 
vertes à Steinfort. (Publications de la Société pour la recherche et la 
conservation des monuments historiques dans le grand-duché de 
Luxembourg, année 1849) ; les observations sur les sépultures anti- 
ques découvertes dans diverses contrées des Gaules, par M. Victor 
Simon. (Mémoires de l’Académie nationale de Metz, année 18514), et la 
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le soin de trancher d’une manière absolue cette dernière 
difficulté. | 


Un ouvrier de Pompey, remarquant l'intérêt que je pre- 
nais à toutes ces antiquités, me dit que vis-à-vis l’ermitage 
Saint-Eucaire, dans les vignes, sur le revers du coteau et 
sous le bois, on trouvait constamment des’ débris de cons- 
‘truction, et que la tradition du pays indiquait qu'il y avait 
autrefois une ville sur ce coteau, et qu'elle s'appelait Bre- 
velle. Je consultai différents vignerons de Pompey, qui tous 
me confirmèrent te fait, et me dirent que le nom de ce can- 
ton était en effet Brevelle. Curieux de vérifier cette asser- 
tion, je pris un sentier à travers les vignes, qui, du village, 
devait me conduire au lieu indiqué. Arrivé à la hauteur de 
la demi-distance qui sépare le village de Pompey de la route 
nationale de Metz à Nancy, je trouvai dans un tas de pierres, 
sur le bord du sentier, un fragment de briques à stries ondu- 
lées. À deux cents mètres.plus loin environ, j'arrive à une 
petite fontaine, coulant sous le mur de soutènement de la 
vigne qui longe le sentier ; c’est là le point qui m’a été indi- 
qué comme l’origine du lieu dit Brevelle. Je vois en effet. 
quelques fragments de briques, mais rien n’en précise l’épo- 
que. En continuant à suivre le sentier, je trouve une tuile à 
rebord, à environ 50 mètres au-delà de la fontaine. Dans la 
vigne, au-dessous de moi, je vois, ramassés à la surface du 
sol, une quantité considérable de débris de tuiles. Je me 
trouve ainsi presque vis-à-vis l’ermitage Saint-Eucaire. La 
ligne de plus grande pente descendant de ce point vers la 
chapelle, n’est guère que de 300", la route à mi-distance 


notice de M. de Widranges sur les sépultures antiques découvertes à 
Remeunecourt. (Mémoire de la Société philomatique de Verdun, 
tome IT.) 
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entre les deux. A environ 400" au-delà du sentier qui con- 
duit des vignes à l’ermitage, je remarque une petite croix 
funéraire surmontée d’un bénitier et incrustée dans le mur 
de soutènement ; elle porte le nom d’un habitant de Pompey 
et la date du 31 octobre 1654, qui est probablement celle de 
la peste dite des Suédois, qui a fait les plus grands ravages à 
Metz en 1656. A cinq pas plus loin, une seconde croix sem- 
blable ; dix pas au-delà, une troisième, qui ne diffère des 
deux autres que par la forme de l’écusson, qui est ovale. À 
50 mètres plus loin, sur le sentier, une foule de fragments 
de tuiles à rebord, à mi-distance entre la route et le bois ; 
j'en remarque également dans les vignes situées au-dessous ; 
c’est-à-dire qu’à mi-côte, tout autour de la pointe du ma- 
melon couronné par le château de l’Avant-Garde, dont les 
ruines dominent le village de Pompey, je trouve des débris 
de constructions gallo-romaines. 


Un vigneron m'affirma qu’autrefois on trouvait également 
de ces débris de constructions dans les vignes entre Pompey 
et Liverdun. La tradition des habitants de Pompey est donc 
exacte, ettrès-probablement un diverticulum romain suivait 
la vallée de la Moselle et conduisait de Liverdun à Scarpone. 


Le cimetière des pestiférés du XVII° siècle, placé ainsi 
à une faible distance du Champ des Tombes, prouve l’at- 
traction que l’on éprouvait pour ce licu consacré par le 
sang des martyrs ; mais il prouve en même temps le res- 
pect que l’on avait pour ces tombes, puisqu'on s’en tenait 
à une distance d'environ 300 mètres. é 
Metz, le 10 mai 1852. | 7 
GEorces BOULANGÉ. 
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DÉSIGNATION DES OBJRTS TROUVÉS (1). 


. Cercueil en pierre avec son couvercle. 


Un second cercueil ne différait de celui que j'ai dessiné que 
par de très-légères différences dans la dimension : largeur à la 
tête, 0® 58 ; id. aux pieds, 0® 27 ; hauteur à la tète, 0® B2 ; 
id. aux pieds, 0® 46 ; longueur, 4" 82; épaisseur, OM O45. 

Couvercle : Largeur de la- surface supérieure à la tête, 
Où 50 ; hauteur à la tèle, 0® 22 ; largeur de la surface supé- 
rieure aux pieds, 0® 19 ; hauteur aux pieds, 0m 20, 


. Cippe funéraire chrétien ; une petite croix est use en creux sur 


la partie supérieure. 


. Urne en terre noire. Cabinet de M. Le Petit, à Maxéville. 
. Urne en terre grise. Cabinet de M. Le Petit. 


. Urne en terre grise. Les ornements sont faits au moyen d’uve 


espèce de cachet imprimé sur la terre ; on voit qu'ils ne sont 
pas très-régulièrement placés et qu’ils ont été appliqués les uns 
après les autres. 


. Urve en terre noire. 
. Idem. 


. Urne en terre noirätre. Il y en a plusieurs de celte | forme. Un 


second exemplaire est un peu plus grand ; sa hauteur est de 
0m 13 et sa largeur en hant de Om 11. 


. Petite urne en terre grise. Plusieurs semblables ; forme et dimen- 


sion les plus ordinaires. 


. Vase en terre grise grossière. 

. Vase en terre grise. 

. Vase en terre rouge. Cabinet de M. Le Petit. 
. Vase en terre rouge très-fine, lustrée. 


. Vase d’une très-faible épaisseur, en terre noirâtre grossière. Il est 


irrégulier dans sa forme ; c’est le seul dont la facture annonce 
qu'il n’a pas été fait au tour. 


. Vase en terre grise grossière. 


(4) Les objets qui ne sont pas indiqués comme faisant partie du 


cabinet de M. Le Petit, sont déposés à Pompey, chez M. Rodon, em- 
ployé principal de |’ entreprise du chemin de fer, à la sollicitude duquel 
on doit la conservation de cette intéressante collection. 


OR 


16. Vase en verre légèrement verdâtre comme nos verres communs, 
très-mioce, contenant beaucoup de bulles. Le petit cordon for- 
man le bord supérieur.est creux. Ce vase était complétement 
brisé. 

47. Bassin en bronze très-mince. Cabinet de M. Le Petit. 

18. Cette pièce, la plus remarquable de toutes celles qui ont été re- 
cueillies, est un grain de collier en verre, de la plus grande 
dimension. 

19. Graia de collier en verre de couleur cendre verte. 

20. Grain de collier en verre de couleur bleue avec marbrures noires. 

21. Série de grains formant une seule masse, en pâte vitreuse jaune. 

22. Grains de collier soudés, pâte vitreuse couleur rouge-brun avec 
mouchetures jaunes. 

23. Idem. Pâte vitrense noire avec mouchetures jaunes. 

24. Grain de collier en pâte vitreuse, trouvé dans la mème tombe que 
la fibule n° 44 et une paire de boucles d’oreilles semblable à 
celle désignée sous le n° 32. Ce grain a été trouvé seul. 

25. Grain de collier en pâte vitreuse bleue. 

26. Grains de collier soudés, pâte vitreuse verte avec mouchelures 
jaunes. 

27. Grain de collier en pâle vitreuse blanche et noire. 

28. Grain de collier en verre verdâtre translucide, avec filet extérieur 
en émail, ou pâte vitreuse jaune opaque. 

29, Grain de collier d’ambre jaune. 

30. Idem. | 

51. Boucle d'oreille en argent. 

32. Boucle d'oreille en argent. Une paire de boucles d'oreilles sem- 
blables, mais en brouze, a été trouvée dans. une tombe ouverte 
devant moi, avec la fibule désignée sons le n° 414, et le grain 
de collier n° 24. 

33. Boucle d'oreille en bronze. 

34. Fragment de miroir en bronze. 

39. Fibule dont le corps ne présente plus qu'une masse informe 
d’oxide de fer, dans laquelle on voit des fragments de lamelles 
d'argent. Les clous de bronze à tête bombée et à bords feston- 
nés, sont d’une conservation parfaile. 

56. Fragment de fibule dont le corps ne présente plus qu’une masse 
d’oxide de fer, dans laquelle on aperçoit des verroteries mon- 
tées en argent. Le bouton du milieu est en bronze ; à la partie 
inférieure esl un morceau de verre rouge entouré d’une mon- 
ture polygonale. 
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67. Fragment de la plaque en cuivre formant le dessous d’une fibule. 

38. Plaque de dessous en cuivre d’une fibule, avec lamelle de cuivre 
très-mince composant la bordure. Il est probable que le corps 
de la partie supérieure de la fibule, dont il n’a été trouvé au- 
cune trace, était formé de substances non métalliques. 

39. Fibule en cuivre. 

40. Idem. 

41. Idem, très-mince. 

42. Boucle en cuivre, dessin de grandeur naturelle, trouvée dans la 
inème lombe qu'une médaille de Maximien-Hercule (285-305), 
percée d’un trou à la partie supérieure avec un petit chafuon, 
de manière à être portée en médaillon. 

IMP. MAXIMIANUS AUG. Tète de l’empereur , avec la 


\ 


couronne. 
R/ PAX AUGG. Figure debout, tenant une Victoire de la 
main droite (1). à 


Cette médaille offre cette particularité que, malgré la légende 
de l’avers, qui l’attribue au césar commandant dans les Gaules, 
la tête de l’empereur est celle de son collègue Dioclélien. 

43. Boucle de ceinturon en fer. On y voit encore des traces de toile ; 
elle était plaquée en argent. Type très-commun. 

44. Boucle. 

45. Idem. 

46. Fer de lance.  ” 

47. Idem. d 

48. Fer de javelot. * 

49. Coutcau ou poignard en fer. 

50. Lame de glaive en fer ou acier, tranchante d’un seul côté, avec 
deax rainures dans le sens de la longueur (scramasax). 

51. Idem. 

52. Lame de glaive en fer ou acier, tranchante d’un sepl côlé, sans 
rainures. On voit encore des traces de la toile du vètement 
adhérent à la rouille qui recouvre la Jame. 

d5. Lame de glaive en fer on acier, tranchante d’un seal côté, et sans 
rainure. 


_, (4) D'après l'ouvrage intitulé : /mperatorum Romanorum Nu- 

mismata ab Adolfo Occone, additionibus, curante Philippo Ar- 
gelato Bononiensi, À vol. in-folie, Milan 1730, cette monnaie serait 
de l’année 294. 
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Tiers de sou mérovingien. El n’est recouvert que d’une faible 
couche d’or ; à laspect de la tranche on le croirait en fer, 
ce qui est peu probable. Son poids est relativement très-faible ; 
il est de O gr. 60 ) le diamètre de 42 millimètres. Les légendes 
en sont tellement incomplètes qu’il m’a été impossible de les 
déchiffrer. 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


Notre confrère, M. Courtois, a tenu la promesse qu'il 
nous avait faite : sur sa demande, MM. Parent et Schacken, 
entrepreneurs du balastage du chemin de fer, ont bien voulu 
nous accorder un des tombeaux trouvés à Pompey ; ce mor- 
ceau figure maintenant dans notre eollection d’antiquités. 
M. Courtois, qui l’a amené à Nancy, à ses frais, a donné en 
même temps trois énormes vases en pierre, qui proviennent 
du château des Lunati-Visconti, à Frouard. Deux de ces 
vases sont à peu près intaëts et couverts de bas-reliefs par- 
faitement exécutés ; sur l’un se trouvent de simples orne- 
ments, mais sur l’autre sont représentés des groupes de 
personnages , qui ont dû être taillés par le ciseau d’un 
sculpteur habile dont, malheureusement, on ignore le nom. 


M. Christian Wursteisen, propriétaire à Custines, a donné 
un fragment de bois de lit et une portion de chenet, qui 
ont été trouvés dans la citerne de l’ancien château de Cus- 
tines (autrefois Condé). Ces objets, quoique de peu de valeur 
par eux-mêmes, empruntent de l'intérêt au lieu d’où ils 
proviennent. On sait, en effet, que le château de Condé, 
dont il reste encore des ruines assez considérables, fut 


LS 


559 — 
construit, dans le XIII siècle, par un évêque de Metz, et 
joua un rôle important dans les guerres dont nos contrées 
furent le théâtre au moyen-äâge. 

M. Hiel, menuisier à Nancy, a fait présent d’une jolie 
console en bois sculpté , qu’il a restaurée avec beaucoup 
d'intelligence et de goût. 


ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 


Le Comité vient d'acquérir quatre statuettes en terre 
cuite, faites par l’un des Adam (probablement Sigisbert), 
représentant les Evangélistes ; et deux tableaux : une Sainte 
Famille et une tête de Vierge, que tout fait présumer être 
l'ouvrage du célèbre Claude Charles. Les statuettes , de 
0,35 centimètres de hauteur, sont, à l’exception d’une seule, 
très-bien conservées et d’une fort remarquable exécution. 


CHRONIQUE. 


Pendant toute la durée de la foire, le Musée lorrain sera ouvert le 
mardi et le jeudi, d’une heure à quatre. 

— Une circulaire récente de M. le Ministre de l’Instruction publique 
et des Cultes, prescrit aux autorités de prendre toules les mesures né- 
cessairés pour préserver les édifices religieux des dégradations aux- 
quelles ils sont généralement en butte. Il est. à désirer que des mesures 
analogues soient prises à l’égard de tous les monuments historiques, et 
qu’il soit défendu, par exemple, de les tapisser des affiches dont on en 
couvre les murs. 

— M. Mesume, professeur à l’École forestière et membre de la So- 
ciété d'Archéologie, vient de lire à l’Académie de Stanislas une 
aotice très-curiense sur notre immoriel compatriole Jacques Callot. 
Ce travail sera communiqué à la Société d'Archéologie dans sa séance 
de juillet, 

— La terre de Lorraine, devenue française, n’a rien perdu de son 
ancienne fécondité artistique. Un nouveau sculpteur vient encore de 
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surgir d'un coin de ce pays de la bravoure et de l’iutelligence. Le 
jeune Bailly, de Remenoville, canton de Gerbéviller, s'est amusé, chez 
son père, à seulpter, avec la pointe d’un couteau, différents sujets dont 
l'exécution a révélé en ce jeune homme des dispositions extraordinaires. 
Admis à l'école professionnelle Callot, dirigée par M. Loritz, dont le 
dévoüment à la jeunesse laborieuse est connu et apprécié, il s’est livré 
avec ardeur à l’étude des principes de l’art, et une année ne s’est point 
écoulée, qu’il vient de modeler, avec une ressemblance parfaite, le buste 
de M. l'abbé Guillaume, aumônier de l'établissement où il fait son 
noviciat de sculpteur. Il achève, en ce moment, une statue de saint 
Vincent-de-Paul, adoptant ua orphelin, qu'il a façonnée d'inspiration. 
Nous recommandons vivement le jeune Bailly à la bienveillance des 
amis des arts et à la sollicitude éclairée des magistrats de notre cité. 
Son excellent caractère, sa bonne conduite et son amour du travail 
nous donnent pleine confiance qu'il se rendra digne des encourage- 
ments qu’on voudra bien {ui accorder. 


ee 


BIBLIOGRAPHIE. 


Annales du département de la Moselle, rédigées par écrit de 
jour en jour, par F. M. Cuapgrr (première année, 1851). Broch. 
,in-4. Metz, 1852. 

Histoire et description de l’église Notre-Dame de la ville de Metz, 
rue de la Chèvre, par LE MÈME. Broch. in-16. Metz, 1852 


En vente, au profit du Musée lorrain ': 


LE PALAIS DUCAL DE NANCY, 


Par HENRI LEPAGE, 
AVEC LA VUE DU PALAIS SOUS CHARLES IV, D'APRÈS LA PLANCHE 
DE DERUET, GRAVÉE SUR PIERRE PAR M. CHRISTOPHE. 
PRIX : 2 FRANCS 50 C. 


S’adresser à M. le Trésorier du Comité du Musée lorrain, rue du 
Haut-Bourgeois, 9, à Nancy, et chez tous les libraires de cette ville. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepace. 


Naacy, imp. de A. Lepacx. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 14 juin 


Le procès-verbal de la derniére séance est lu et adopté 
sans aucune modification. M. le Président informe la Société 
du résultat des démarches qui ont été récemment faites à Pa- 
ris par quelques-uns de ses membres. (Voir, plus loin, le 
compte-rendu de la séance du Comité du Musée lorrain), et 
lui annonce qu’il a reçu, de la part de M. l'Ingénieur en chef 
de la compagnie du chemin de fer, la pronresse que les ob- 
jets trouvés à Pompey, seraient prochainement donnés au 
Musée lorrain (1). 


(4) Depuis la séance de la Société, son Président a reçu avis officiel 
de la décision prise dans ce sens par le Comité de la Compagnie. 
s | 4 


e 
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Correspondance. 


M. le Secrétaire lit à la Société : 4° une lettre de M. Tho- 
relle contenant quelques réflexions sur un monument trouvé, 
il y a peu d'années, dans les vignes au bas de la côte d’A- 
mäance. Suivant M. Thorelle, ce monument remonterait à la 
période gallo-romaine, peut-être aux premiers temps du 
christianisme dans notre pays; il était destiné à servir de 
tombeau, mais n’a jamais été achevé et n’a point, par consé- 
quent, servi à cet usage ; il n'a été que dégrossi et est resté à 
l'état débauche, tel qu'il est sorti de la carrière. Rien n’indi- 
que que le couvercle qui devait le recouvrir, ait jamais été 


- scellé. M. Thorelle a joint à sa lettre un dessin de ce mor- 


ceau, sur la destination duquel les archéologues ne sont pas 
d'accord. 


20 Une lettre de M. Edouard de Barthélemy, destinée à 
appeler l’attention de la Société sur une publieation qu'il a 
entreprise, et qui a pour titre: Les Pierres tombales du 
moyen-äge. M. de Barthélemy demande que la Société veuille 
bien seconder ses efforts en cherchant à lui.procurer quelques 
estampages. Il renouvelle, enfin, l'avis qu'il a déjà donné, de 
l'existence, dans l’église de Hautviller, de cinq tableaux de 
Claude Charles, peintre lorrain, et il offre à la Société de lui 
servir d'intermédiaire, dans le cas où elle désirerait entamer 
quelque négociation au sujet de ces tableaux. 


3° Une lettre de M. Chabert, de Metz, contenant une pro- 
position relative à l’organisation d'un. Comité se rattachant à 
la commission centrale de Nancy, pour chacun des départe- 


* ments lorrains autres que la Meurthe. M. Chabert sera prié 


de développer son idée, sur laquelle la Société sera ensuite 
appelée à se prononcer. 


” # 


_—ÿ5— 
Ouvrages offerts à la Société. 

Projet pour l'érection de la statue du général Drouot sur 
une place qui servirait aux revues d'honneur, et transforma- 
tion de la promenade dite la Pépinière en Elysée lorrain, 

présenté au conseil municipal de la ville de Nancy, par M. 
À. Humserr, architecte en cette ville. 

Châlons pendant l'invasion anglaise (1358-1455), par 
M. Evouarp DE BARTHÉLEMY. 

Notice historique sur la réforme et la ligue à Chélons 
(1561-1610), par LE MÈME. 

Statistique monumentale de l'arrondissement de Sainte 
Menehould (Marne), par LE MÊME, — Première partie. Can- 
ton de Ville-sur-Tourbe. 

Copie manuscrite d’un titre donné en faveur du village de 
Viéville-en-Haye, par les Prémontrés de Sainte-Marie-aux- 
Bois, en date du 4° mai 1504, par M. Pannueu, D de 
la justice de paix de Thiaucourt. 


Admission et présentation de membres 


La Société prononce l’admission de M. Bourgon, fils, de 
Nancy. 

M. l’abbé Hoffer, professeur au pensionnat St-Léopold, 
est présenté comme candidat par MM. les abbés Lallemand 
et Guillaume et par M. H. Lepage. 


Lectures. : 


M. Aug. Digot donne lecture d’un travail intitulé : Obser- 
vations sur les sépultures découvertes à Pompey, etc. (La 
Société vote l’impression de ce mémoire dans le premier nu- 
méro de son journal. Voir ci-après.) | 

M. l'abbé Guillaume communique une note de M. Gabriel 
de Vigan sur quelques membres de la famille Le Veneur. 


Az 
MÉMOIRES. 


OBSERVATIONS SUR LES SÉPULTURES ANTIQUES RÉCEMMENT 
DÉCOUVERTES PRÈS DE POMPEY , AU CONFLUENT DE LA 
MEURTHE ET DE LA MOSELLE. 


Près du village de Pompey, à droite de la route de Nancy 
à Metz, s'étend, jusqu’au confluent de la Moselle et de la 
Meurthe, un vaste dépôt d’alluvion, aujourd’hui en nature 
de vignes et de prairies. C'est dans ce lieu que, d'après une 
tradition constante et non interrompue, fut martyrisé saint 
Euchaire (Eucharius). 


D’après quelques livres liturgiques de Péglise de Toul, il 
aurait été le premier évéque des Leuci et aurait immédiate- 
ment précédé saint Mansuy, que l’on regarde assez généra- 
lement comme le fondateur du siége épiscopal de Toul. Quoi- 
qu'il en soit, au reste, du plus ou moins de probabilité de 
cette hypothèse ; que saint Euchaire fût évêque des Leuci et 
résidät à Grand (Grandesina), ou qu’il füt un simple pré- 
tre (1), on est certain qu’il eut la tête tranchée près de Pom- 
pey, sous le règne de Julien l’Apostat ; aujourd’hui, une 
modeste chapelle, entourée de quelques arbres, s’élève dans 
l'endroit où s’accomplit cette tragédie, et les reliques du saint 
martyr furent longtemps conservées dans l’église collégiale 
de Liverdun. 

Ce fait et ses détails ne reposent pas-toutefois sur des do-. 
cuments historiques d’un grand poids ; le premier auteur qui 


(4) J'ai soutenu, dans un mémoire publié il y a plusieurs années, 
la réalité de l’épiscopat de saint Euchaire, mais j'ai depuis conçu des 
doutes assez fondés. 


AN es 

parle du martyre de saint Euchaire est Rupert, abbé de- 
Deutz, qui écrivit, au XI siècle, d’après une biographie 
plus ancienne, la vie de saint Eliphe ou Elophe (Eliphius), 
frère de saint Euchaire, et martyrisé auprès de Solimariaca, à 
peu près à la même époque (1}; mais Rupert se borne, pour 
ce qui regarde saint Euchaire, à une simple mention; il rap- 
pelle que celui-ci a été martyrisé, et que ses reliques étaient 
vénérées à Liverdun ; il ne dit rien de plus et il n’ajoute pas 
que beaucoup de chrétiens furent mis à mort avec leur évé- 
que ; ce qui semble indiquer que la tradition relative à ces 
nombreux martyrs n’existait pas ou était peu répandue au 
XIF: siècle. 

Sur la façade occidentale de la chapelle dont il a été ques- 
tion, et qui présente les caractères du XIV® siècle, se lisent 
une inscription latine et une inscription française, qui ont 
déjà été publiées plusieurs fois ; je me dispenserai de repro- 
duire la première, qui ne contient rien sur le sujet qui nous 
occupe ; mais il est nécessaire de relire la seconde ; voici en 


quels termes elle est conçue : 


Pour lamour du creatour, 
Ici en cest lieu et alentour, 
Nobles barons, cheualiers, et champions de la foy, 
De la vie eternelle ayans la soif, 
Desquels le mireur et exemplaire 
Estoit monsieur sainct Eucaire, 
Par Waldres, sarasins et paiens 
Estans avec lappostat Julien, 
Vingt deux centz par nombre, 
Sont ici mis en eomble ; 
Ea lau 1IIc, LXIL. 
La X° Kalende de may, 
Furent tuis mis en ceste macte. 
Hij felices prelibati Juliani gladio sunt truncati. 


(1) Cette vie de saint Eliphe est imprimée dans Surius et dans les 
BoHaudistes, au 16 octobre. Ë 


LU 
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Une troisième inscription, encastrée dans une des murailles 
de l’église de Liverdun, rapporte à peu près les mêmes faits. 


J'en transcrirai seulement les lignes suivantes : 
…… Julien, jadis empereur des Romains, 
Dict lappostat pour ses faicts inhumains, 
Fit mectre a mort, par Vandres et par paiens, 
Vingt deux centz cheualiers chrestiens, 
Pres de Pompey, au lieu quon diet aux tombes... 


- 


_ Ainsi, d’après ces deux inscriptions, qui remontent au 
XIVe siècle, deux mille deux cents chrétiens auraient été 
martyrisés avec saint Euchaire, leur évêque. C’est beaucoup, 
etil est bon d'examiner si les inscriptions dont il s’agit ont 
l'autorité qu’on a bien voulu leur prêter. Il importe d'abord 
de rappeler qu’elles sont postérieures de mille années environ 
aux faits qu’elles exposent, et que leur témoignage demande 
par conséquent à être corroboré par des documents plus an- 
ciens ; mais, jusqu’à présent, ces documents n’ont pas été 
produits, et ils ne le seront jamais, on peut en être certain. 


L'inscription de Liverdun nous révèle cependant un fait 
curieux ; elle dit que le terrain qui s’étend jusqu’au confluent 
de la Moselle et de la Meurthe s'appelait déjà Les tombes. 
Selon toutes les apparences , cette dénomination locale se 
perdait dans la nuit des temps ; elle démontre qu’au XIVe 
siècle, et bien antérieurement, sans doute, on connaissait 
l'existence des sépultures qui se trouvent près du confluent 
de la Meurthe et de la Moselle, N'’est-il pas dès lors permis 
de supposer que la présence de ces tombeaux, dont on igno- 
rait complétement l’origine, a pu faire croire qu'ils renfer- 
- maient les restes de chrétiens mis à mort en même temps que 
saint Euchsire, et pour la même cause ? Quant au chiffre de 
deux mille deux cents, c’est un à peu près calculé sur le 
nombre des cercueils que le terrain paraissait renfermor ; 


PS 
quant à la qualité de chevaliers et de barons, donnée aux 
martyrs, elle s’explique très-facilement par la découverte des 
armes que l’on a trouvées dans plusieurs tombeaux. 


J'ai dit qu'au XIV®* siècle on connaissait l'existence de ces 
nombreuses sépultures ; et il ne pouvait en étre autrement, 
La chapelle actuelle, qui a remplacé, dit-on, une chapelle 
plus ancienne (1), s’élève au milieu même du cimetière anti- 
que, et il est impossible qu’en creusant les fondations, on 
n'ait pas rencontré des tombeaux. Ces tombeaux sont enfouis 
à une faible profondeur ; elle varie, en effet, de 40 à 60 cen- 
timètres, et, au XIV® siècle, elle était moins considérable en- 
core, puisque la couche de terre végétale a dû s’épaissir d’une 
manière assez notable pendant cinq cents ans. Dans la plu- 
part des cimetières gallo-romains ou mérovingiens, qui ont 
été. explorés jusqu'à présent, on a remarqué que les corps 
avaient été déposés à une très-petite profondeur au-dessous 
de la surface du sol ; il est même certain que, dans plusieurs 
cimetières, les tombeaux en pierre étaient visibles ; et ce qui 
le prouve, c’est que les couvercles portent souvent des sculp- 
tures et des inscriptions, qui auraient été bien superflues si 
la terre avait dù les ensevelir. 


Mais ce n'est pas seulement en creusant les fondations de 
la chapelle Saint-Euchaire que l’on a rencontré des sépultu- 
res ; les différents travaux agricoles exécutés aux envitons 
ont nécessairement amené, de temps en temps, des décou- 
vertes semblables. Enfin, dans l’automne de 4849, on se mit 
à extraire du terrain dont je parle de grandes quantités de 
sable pour le ballastage du chemin de fer. Ces fouilles, pra- 
tiquées derrière la chapelle et à très-peu de distance de cet 
édicule, mirent au jour beaucoup de tombeaux et notamment 


(1) Ce qui est possible, probable même, mais non prouvé. 
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quelques cercueils en pierre, munis de leurs couvercles. De 
nouveaux enlèvernents de sable, bien plus considérables que 
les précédents, et opérés dans le même but, pendant les mois 
de mars et avril 1852, au sud-ouest de la chapelle, et plus 
près du pont de la Moselle, firent découvrir un nombre très- 
considérable de tombeaux ; on n'a pas pris la peine de les 
compter ; mais les personnes qui étaient présentes les éva- 
luent à six cents environ, et lorsque les travaux ont été ar- 
rêtés, on ne cessait de déterrer de nouvelles sépultures, et 
l'on avait atteint le lieu où elles étaient en plus grande 
quantité. 

Notre confrère, M. Georges Boulangé, ingénieur des ponts 
et chaussées à Metz, a décrit toutes ces trouvailles dans un 
mémoire qui se fait remarquer, comme tous ceux du même 
auteur, par lPexactitude et l'étendue des recherches, la clarté 
et l'élégance du style. Je n’ai aucunement le projet de refaire 
le mémoire de M. Boulangé, et de rappeler les particularités 
qui ont été signalées dans ce travail ; mon but est tout autre, 
et je me propose d'examiner seulement quelles conclusions il 
faut tirer des observations faites par notre confrère. 

Trois opinions ont été émises au sujet des sépultures de 
Pompey, et ces trois opinions sont diamétralement opposées 
et s’excluent réciproquement. Les uns ont prétendu que les 
inscriptions copiées plus haut relataicnt un événement vrai- 
ment authentique, et que les tombeaux récemment déterrés 
étaient bien ceux des deux mille deux cents barons marty- 
risés en même temps que saint Euchaire. D’autres personnes 
ont soutenu que le terrain où ces tombeaux étaient enfouis 
avait été le théâtre d’un sanglant combat ; qu’une troupe de 
Romains y avait été attaquée par les Barbares, et que se 
trouvant acculée au confluent des deux rivières, et ne pou- 
vant chercher son salut dans la fuite, elle avait fini par être 
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exterminée, après s'être vigoureusement défendue. D'autres 
personnes enfin ont pensé qu’il y avait près de Pompey un 
vaste cimelière, qui recevait les morts de tous les environs, 
et que ce cimetière renferme des tombeaux d'époques bien 
diverses. Je vais examiner successivement ces trois hypothé- 
ses, et je conclurai en faveur de celle qui me paraîtra réunir 
les caractères de la certitude. | 
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Les défenseurs de la première hypothèse éprouvent un 
grand embarras quand on leur demande s’ils peuvent fournir 
quelque document historique capable de corroborer leur opi- 
nion. Ils allèguent Rupert et les inscriptions de Liverdun ct 
de Pompey ; mais Rupert se borne à mentionner le martyre 
de saint Euchaire, que personne ne conteste, et il ne dit pas 
un mot des compagnons de ce dernier ; quant aux deux ins- 
criplions, on a vu plus haut ce qu’il en faut penser, et je rap- 
pellerai seulement qu'elles sont postérieures de dix siècles à 
l'événement qu'elles concernent. Mais, je le demande mainte- 
nant, est-il probable, est-il possible même qu'un fait aussi 
remarquable et aussi important que le massacre de deux 
mille deux cents chrétiens ait été si complétement ignoré par 
tous les écrivains ecclésiastiques, que leurs ouvrages le passent 
sous silence ? Est-il possible qu'aucun historien et qu'aucun 
agiographe n'en ait jamais dit un mot ? Sans parler ici des 
auteurs célèbres qui florissaient à cette époque, ni de ceux 
qui ont vécu dans le siècle suivant, comprend-on que les 
chroniqueurs qui ont relaté les faits concernant plus particu- 
liërement notre pays, n’aient jamais entendu retracer la mort 
glorieuse des deux mille deux cents martyrs de Pompey, et 
n'aient pas consacré une ligne à leur mémoire ? Comprend- 
on qu’Adso de Montiérender, l’historien des évêques de Toul, 
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ait également gardé le silence ? Et plus tard, quand on leva 
de terre de tous côtés les ossements des martyrs et des saints, 
pour les exposer dans les églises à la vénération des fidèles, 
on n’aurait pas été recueillir les restes des martyrs de Pom- 
pey ; on ne se serait pas baissé pour les ramasser ! Tout cela 
est incompréhensible, si la tradition consignée dans les deux 
inscriptions existait déjà ; et la conclusion que j'en tire, c’est 
que la tradition n’était pas née dans les premiers siècles et 
même beaucoup plus tard, et que les inscriptions ont simple- 
ment retracé une fable, et une fable de date récente. 

Mais je vais plus loin encore, et je dis que le martyre des 
deux mille deux cents chrétiens est impossible. D’après les 
inscriptions, il aurait eu lieu le 40° jour avant les calendes de 
mai 369, c’est-à-dire le 20 mai 362. A cette époque, Julien 
l’Apostat était maître de l’Empire; mais on sait que ce prince 
avait, pour anéantir le christianisme, suivi une autre voie 
que ses prédécesseurs, et qu'il n’y eut sous son règne aucun 
édit de persécution. Dans plusieurs provinces, il est vrai, la 
haine des magistrats impériaux et celle des païens amenèrent 
des violences isolées ; il y eut des martyrs, et même en assez 
grand nombre ; mais la plupart de ces scènes sanglantes eu- 
rent lieu en Orient, et d’ailleurs aucune d’entr'elles n’appro- 
che, même de loin, du massacre qui se serait accompli près 
de Pompey. Et si ce dernier avait quelque réalité, croit-on 
que les écrivains chrétiens auraient omis de l'enregistrer, eux 
qui ont rapporté minuticusement, et avec raison, les violences 
commises contre les chrétiens par les païens furieux ou les 
délégués de l’empereur? A l’époque où régna Julien, les 
chrétiens composaient la majorité de la population de l’'Em- 
pire, et ce prince, tout en révant la destruction du christia- 
nisme, évitait de recourir à des moyens qui auraient pu exas- 
pérer la plus grande partie de ses sujets. 
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Les partisans du système que je réfute, comprenant 
combien les arguments historiques leur font défaut, se rejet- 
tent sur les sépultures elles-mêmes, et prétendent trouver, 
dans les particularités qu'elles ont offertes, la preuve qu'il 
faut voir dans les restes exhumés récemment ceux des com- 
pagnons de saint Euchaire. 

Les raisons sur lesquelles ils s'appuient sont au nombre de 
quatre seulement, et on va voir combien elles sont peu con- 
cluantes. 

On a d’abord fait observer que les tombeaux de Pompey 
sont tous ou presque tous orientés ; c’est-à-dire que, selon 
un usage généralement observé par les chrétiens des premiers 
siècles et même du moyen-âge, les pieds des cadavres sont 
tournés vers l’orient, et la tête vers l'occident ; de manière à 
ce que, le jour de la résurrection générale, chaque cadavre, 
en revenant à la vie, se trouve tourné vers la Judée, qù l’on 
supposait que le jugement dernier devait avoir lieu. Mais 
cette particularité ne démontre qu’une chose, c’est que les 
sépultures de Pompey sont des sépultures chrétiennes ; et 
on ne peut tirer de ce fait aucune autre induction, ou bien 
il faudrait regarder comme des restes de martyrs les in- 
vombrables squelettes orientés que l’on découvre tous les 
Jours. | 

Je ferai une observation semblable au sujet d'un cippe fu- 
néraire de petites dimensions, et qui, sur la partie supérieure 
ct prés du sommet, présente une croix nettement tracée. Ce 
cippe a certainement été placé sur la tombe d’un chrétien, 
mais rien ne prouve et ne porte même pas à penser que cette 
tombe soit celle d'un martyr. 

Les travaux de 1849 ont mis au jour un crâne, qui a fourni 
un argument plus sérieux. Une personne, qui prit ce crâne 
dans sa main, fut étonnée de sa pesanteur, et en l’examinant 
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plus attentivement, on découvrit qu’il renfermait une certaine 
quantité de plomb, qui y avait été coulé soit par une oreille, 
soit par un des orbites des yeux. On a pensé que cette tête 
était celle d’un martyr, et j'avoue que la chose paraît assez 
vraisemblable. Mais : 1° le fait est isolé, et en admettant que 
cette tête ait appartenu à un martyr, nous sommes encore 
loin des deux mille deux cents chrétiens des inscriptions ; 2° 
ce martyre, si martyre il y a eu, peut remonter à une époque 
bien antérieure à saint Euchaire, par exemple“à la persécu- 
tion de Dioclétien, qui a dû faire un certain nombre de vic- 
times dans la Première Belgique ; 3° il est bien possible 
qu’un, deux ou trois chrétiens, saisis avec saint Euchaire, 
aient péri en même temps que lui; 4° rien ne démontre 
d’ailleurs que le crâne en question ait appartenu à un chré- 
tien ; on pourrait aussi bien soutenir que la particularité cu- 
rieuse qu'il présente est le résultat d’un crime ou même du 
châtiment infligé à un coupable. 

Un dernier argument, qui paraît, au premier coup-d'æil, 
bien plus concluant que les trois autres, a été tiré du désordre 
que l’on a remarqué dans quelques tombeaux. On en a trouvé 
qui renfermaient deux ou plusieurs squelettes ; mais comme 
cette circonstance s’explique parfaitement et se rencontre dans 
différents cimetières gallo-romains, je ne m’y arrêterai pas, 
me contentant de faire observer qu’elle est le résultat d’inhu- 
mations successives de personnes appartenant à la même fa- 
mille, et qui avaient voulu reposer les unes à côté des autres; 
ou bien encore d’inhumations précipitées. Dans d’autres 
tombes, on a recueilli des têtes qui n’étaient pas à la place 
qu'elles devaient occuper, et qui se trouvaient soit à droite, 
soit à gauche du squelette, soit même entre les jambes, et on 
en a conclu, un peu précipilamment, que les corps avaient 
été décapités avant d’être déposés dans la terre. Or, cette 


conclusion n’est nullement fondée ; la circonstance que je si- 
gnale, et qui a été remarquée déjà dans plusieurs cimetières 
des premiers siècles, est due à une cause toute simple et pu- 
rement naturelle. Je vais copier ici un passage de la Notice 
sur les fouilles faites à Londinières (département de la 
Seine-Inférieure), en 1847, par M. l’abbé Cochet, et cette 
citation suffira pour renverser l’argument que je combats : 
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Nous n’étions pas médiocrement surpris, dit M. Cochet, 
de rencontrer les têtes à droite ou à gauche du squelette, 
parfois même au milieu des côtes et des vertèbres, ou bien 
enfin sur les reins ou dans les jambes. Cette rencontre était 
d’autant plus'surprenante, cette circonstance d'autant plus 
inexplicable, que les ossements des jambes et du bassin 
étaient toujours très-bien couchés horizontalement, tandis 
qu'il n’en était presque jamais ainsi de la partie haute du 
corps. La colonne vertébrale semblait s'être écroulée par 
suite de la pression des terres. Cette particularité s’étant 
reproduite à satiété, je me rappelai lavoir rencontrée déjà 
dans les sépultures du chemin de fer de Dieppe, et à Etre- 
tat, dans le cimetière qui entoure la villa du presbytère. 
Je me souvins aussi que M. de Caumont avait observé, 
dans le cimetière de Benouville-sur-Orne, et dans beau- 
coup d’autres cimetières mérovingiens, que la tête du mort 
n’était point placée horizontalement comme le corps, mais 
qu’elle était ordinairement plus élevée (1). M. l'abbé Du- 
rand ayant constaté la même chose sans pouvoir s’en ren- 
dre compte (2), il me vint à l’idée que ces hommes avaient 
été inhumés assis, avec ou sans cercucil de bois. On dit 
que les sauvages inhument encore de cette manière ; il n’y 


(1) Cours d’antiq. monum. , t. VL, ch. 3. 
(2) Mém. de la Soc. des Antiquaires de Normandie, t. XIL, p. 324- 
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» aurait donc rien d'étonnant à voir un peuple primitif con- 
» server cette coutume, qui indique un état de repos com- 
» plet (4). » 

Ainsi, pour appliquer au sujet qui nous occupe les princi- 
pes établis par M. l’abbé Cochet, je pense que le dérange- 
ment et le désordre remarqués dans les sépultures de Pom- 
pey proviennent de la manière dont les corps ont été dispo- 
sés. Quand un corps est enterré dans une position compléte- 
ment horizontale, les différents ossements se dérangent peu 
au moment où la destruction des chairs et des muscles les 
sépare les uns des autres ; mais il est évident que si le corps 
est un peu incliné, les os de la partie supérieure doivent, 
avec ie (temps, glisser dans le bas du cercueil ; et cette obser- 
vation s'applique surtout aux crânes, qui, à raison de leur 
forme même, doivent rouler assez loin; de là vient qu'à 
Pompey, comme dans beaucoup d’autres cimetières, on a 
trouvé plusieurs crânes fort éloignés de la place qu'ils au- 
raient dû naturellement occuper, si les cadavres avaient été | 

enterrés horizontalement. 


Une autre conclusion qu’il faut encore tirer des observa- 
tions ci-dessus rapportées, c’est que les sépultures où l’on a 
remarqué les désordres qui viennent d’être signalés, ne sont 
pas gallo-romaines. Ce sont des tombeaux mérovingiens, ou 
bien ceux de quelques-uns de ces barbares, germains ct au- 
tres, qui étaient à la solde des Romains, dans les derniers 
temps de l’Empire. Il est, du reste, impossible de déterminer 
si les corps que ces tombeaux renfermaient leur avaient été 
confiés à la suite de quelque bataille ; mais la chose est peu 
probable, et ceci nous amène à l’examen de la seconde opi- 
nion. 


(4) V. Bulletin monumental. t. XIV, p. 509 et 510. 
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Les armes trouvées dans quelques-uns des tombeaux de 
Pompey et le déplacement de plusieurs têtes, ont fait penser 
que les restes découverts près du confluent de la Moselle et 
de la Meurthe étaient ceux d’une troupe de soldats romains 
qui auraient élé massacrés dans ce lieu ; mais nous allons 
voir que celte seconde hypothèse n'est pas mieux fondée que 
la première. 


Il n’est pas impossible, sans doute, qu’un combat ait eu lieu 
près de Pompey; mais ce combat est parement hypothétique, 
et rien n’en démontre la réalité. Les nombreux auteurs qui 
ont retracé l'histoire des derniers temps de l'empire romain 
ne mentionnent aucune bataille qui aurait été livrée dans ce 
lieu. Ammien Marcellin rapporte, il est vrai, un fait qui 
pourrait, au premier coup-d'œil, favoriser l'opinion que je 
discute ; toutefois, l'examen attentif du texte de cet historien 
prouve que le combat dont il est question eut lieu plus au 
uord. Voici, au surplus, le passage d’Ammien : « Valentinien 
» ayant appris avec une grande douleur cette défaite (celle 
» de Sévérien et de Carietlon}, envoya pour y remédier Da- 
» galaïf, qui se trouvait alors à Paris. Mais celui-ci, différant 
» toujours d’attaquer les Germains, et donnant pour motif 
» que leur division en plusieurs bandes l’empéchait de leur 
» livrer bataille, fut rappelé, peu de temps après, pour pren- 
» dre les insignes du consulat avec Gratien, qui n’était pas 
» encore en charge ; et Jovin, maitre de la cavalerie, fut 
» chargé de le remplacer. Celui-ci, après avoir pris toutes 
» les précautions et tous les renseignements nécessaires, et 
» surveillant avec les plus grands soins les deux flancs de son 
» armée, s’approcha du lieu nommé Scarponne ; là, il sur- 
» prit une troupe considérable de Germains et la massacra, 


de 
» avant même que les Barbares eussent pu saisir leurs ar- 
» mes, etc. (4). » : 


Ainsi, il résulte clairement du texte d’Ammien Marcellin 
que ce combat eut lieu près (propè) de Scarponne ; or, 
quoique Pompey ne soit pas très-éloigné de l'emplacement 
de cette ville ancienne, on ne peut pas dire cependant qu’il 
en soit près. De plus, il faut faire observer que le lieu où se 
trouve le cimetière dont il est question est beaucoup trop uni 
et trop à découvert, pour que Jovin et sbn armée aient pu y 
surprendre les Barbares, et les surprendre tellement que 
ceux-ci n’eurcnt pas même le temps de saisir leurs armes, 
qui étaient certainement à leur portée. 


Plusieurs autres raisons s'opposent encore à l’adoption de 
celte hypothèse : : 


4° L’explication satisfaisante que j’ai donnée plus haut du 
désordre remarqué dans quelques sépultures, ne permet pas 
d'admettre que les squelettes disloqués renfermés dans ces 
tombeaux soient ceux de soldats romains, qui auraient subi 
des mutilations ou auraient été décapités soit pendant soit 
après le combat. 


2 Les tombeaux qui renfermaient des armes, et par con- 
séquent des squelettes de gens de guerre, sont en très-petit 
nombre ; il n’y en avait peut-être pas plus d’une douzaine ; 


4) « Quà clade cum ultimo mærore compertà, correcturas seciüs 
. gesta Dagalaïphus à Parisiis mittitur. Eoque diu cunctante, causante- 
que diffusos per varia barbaros semet adoriri non posse, accitoque 
paullopost ut cum Gratiano etiam tum privato susciperet insignia Con- 
sulatüs, Jovinus equitum Magister accingitur : et instructus paratus- 
. que, cautissimè observans utrumque sui agminis latus, venit propè 
locum Scarponna : ubi inopinus majorem barbarorum plebem , ante- 
quam armaretur, temporis brevi puncto præventam ad internecionem 
exstinxit. » Etc. V. lib. XVII, cap. 2 ; édit. Valois, p. #76. 
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ce qui, même dans l’hypothèse ici réfutée, démontrerait que 
le combat n’aurait pas été bien sanglant. 

3° Les armes découvertes à Pompey ne sont pas des armes 
à l’usage des Romains, mais bien des armes portées par les 
peuples barbares. Je les ai examinées avec soin, et elles sont 
entièrement semblables à celles qui ont été trouvées dans des 
tombeaux mérovingiens, à Savonnières-lès-Toul (1), à Ro- 
géville (2), et dans beaucoup d’autres lieux, soit en Lor- 
raine (5), soit dans le nord de la France. Ainsi, les sabres 
déterrés à Pompey ne sont tranchants que d’un seul côté, 
tandis que ceux des Romains coupaient des deux eûtés, 
comme nos sabres-poignards ; ainsi encore, j'ai vu plusieurs 
de ces grands couteaux que les Barbares appelaient scra- 
masax (4), et dont les Romains ne se servirent jamais. 


4e Si les Barbares inhumés à Pompey avaient péri dans 
une bataille contre les troupes impériales, on ne se serait 
pas amusé à les enterrer honorablement avec leurs armes, et 
dans des cercueils , grossiers il est vrai, mais dont l’établis- 
sement demandait quelque travail. Après-les avoir dépouillés 
de leurs armes et de leurs vêtements, on les aurait jetés pêle- 
mêle dans une fosse commune. Des fouilles faites , il y a 
plusieurs années déjà, sur l'emplacement de l’ancienne ville 
de Solimariaca, ont donné l’idée de ce qui arrivait en pareille 
circonstance. Il paraît que cette ville fut prise d’assaut aprés. 


(4) V. Savonière-lès-Toul par M. Beaulieu, dans les Mémoires de la 
Société royale des sciences, lettres et arts de Nancy, année 1838, 
p. 291 et suiv. 


(2) V. Revue d’Austrasie, t. XII, p. 13 et 14, 
(3) V. ibid., t, VIE, p. 205 et 206, et t. XI, p. 359-361. 


(&) u Duo pueri cum cultris validis, quos vulgè scramasaxos vacant, 
etc. > V. Grégoire de Tours, Hist, Franc., lib, IV, c. Le 
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un terrible combat. On a découvert, dans les anciens fossés, 
des glaives, des fers de lance, des casques et des débris d’ar- 
mures. De nombreux squelettes étaient épars çà et là, les 
uns couchés dans diverses positions, les autres assis et ap- 
puyés contre la base des murailles ; la place une fois prise 
d’assaut, les Barbares avaient massacré les habitants, pillé et 
brülé les maisons, et s'étaient retirés, sans même laisser dans 
cette malheureuse ville un seul être vivant, puisque les morts 
ne reçurent pas la sépulture , et que leurs armes ne furent 
pas recueillies (1). 

Il me semble donc que l'hypothèse d’après laquelle le ci- 
metière de Pompey serait l’ossuaire d’une grande bataille, ne 
peut pas se soutenir mieux que la première supposition, et il 
me reste à examiner si [a troisième opinion est, mieux que 
les deux précédentes, à l'épreuve de la critique. 


LEE, 


Il est d’abord deux faits incontestables, et qu’il importe de 
rappeler ici, parte qu'ils trouveront leur application : le 
premier, c’est qu'à l’époque gallo-romaine, et bien plus tard 
encore, les cimetières étaient fort vastes et.recevaient les morts 
de tout un canton; le second, c’est que les chrétiens conti- 
nuérent à inhumer dans les anciens cimetières païens, et que 
l'on ne cessa d'y enterrer pendant longtemps. 

La rareté et l'étendue considérable des anciens cimetières 
tenaient à l'absence à peu près complète de ces aggloméra- 
tions d’habitations que nous nommons villages. Sous la do- 
mination des Romains et des Francs, on ne rencontrait guère 
que des métairies, habitées par des esclaves ou des serfs, qui 


(1) V. M. Beaulieu, Archéologie de la Lorraine, t. 1, p. 227 ct 
298. | 
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cultivaient les domaines de quelques grands propriétaires, 
Les églises ou paroisses rurales étaient en petit nombre et 
très-éloignées les unes des autres ; il en était de même des 
cimetières ; il n’y en avait qu'un par paroisse, et l’on était 
obligé de faire deux, trois et quelquefois même quatre lieues 
pour y porter les morts. Tel était, pour ne citer que peu 
d'exemples, le cimetière voisin du monastère de Livry (dé- 
partement du Calvados) ; on assure qu’on y conduisait des 
cadavres de six lieues à la ronde (1). A Arcy-Sainte-Restitue, 
village situé à cinq lieues au midi de Soissons , il existe un 
cimetière antique tellement vaste, que l’on a évalué à vingt 
mille le nombre des cercueils en pierre qu’il contient ; chiffre 
qui est’ exagéré, mais qui prouve quelle est la quantité des 
sépultures accumulées sur ce point (2). En 1804, on por- 
tait à dix mille le nombre des cercueils de ce genre que l’on 
avait extraits du cimetière de Saint-Pierre-les-Eglises (dé- 
partement de la Vienne), et si l’on croit, comme quelques 
personnes, que ce caleul est aussi empreint d’exagération, on 
a du moins la certitude que les cercueils déterrés dépassent 
cinq mille, et la terre en contient encore une multitude (3). 
Le cimetière de Civaux, dans le même département et à six 
lieues de Poitiers, renfermait au moins six mille sarcophages 
(4) ,et je pourrais augmenter considérablement cette liste : 
des anciens cimetières. | 

Pour que de pareilles accumulations de tombeaux aient 
pu se produire, il a fallu plusieurs siècles; aussi trouve-t-on, 
dans la plupart des grands cimetières qui ont été explorés, 


(4; V. M. de Caumont, Cours d’ant. mon., t. VI, p. 307 et 308. 
(2) V. idem, ibid., p. 299 et 300. 
(3) V. idem, ibid., p. 294 et 295. 
(4) V. idem, ibid., p. 289 et 290. 
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des sépultures appartenant à toutes les époques, depuis les 
deux premiers siècles de. l’ère chrétienne jusqu’au X° siècle, 
et quelquefois jusqu’à des temps plus voisins de nous. 

Le cimetière de Pompey ne nous présente pas de tombes 
aussi récentes, mais les fouilles qui y ont été faites ont amené 
la découverte de sépultures appartenant à des époques assez 
_éloignées l’une de l’autre, et c'est ce qu’il me reste à dé- 
montrer. 

Les ouvriers employés à l'extraction du sable ont déterré 
une urne en terre, d'assez grandes dimensions, renfermant des 
cendres et des ossements calcinés. Celle urne a été malheu- 
reusement brisée par un coup de pioche, et l’on n’en a pas 
réuni et conservé les fragments ni le contenu; mais de ce 
seul fait résulte la preuve et la preuve irréfragable que le 
cimetière de Pompey existait avant saint Euchaire, et qu’il 
servait à la sépulture des païens. On sait, en effet, que le 
christianisme a réprouvé la coutume de brüler les morts, et 
que l’incinération a toujours été propre aux adeptes du pa- 
ganisme; on sait aussi que les païens eux-mêmes ont fini 
par laisser tomber cette coutume en désuétude et par enterrer 
leurs morts purement et simplement. Par conséquent, lors- 
qu'on découvre une urne cinéraire, on peut être certain : 
4° qu’elle contient les restes d’un païen : 2° qu’elle a été en- 
fouie à une date assez rapprochée du haut empire. Je pense 
qu'il faut rapporter au temps des derniers empereurs païens 

une grande parlie des sépultures de Pompey. Sur plus de six 
cents tombeaux déterrés jusqu’à présent, une demi-douzaine 
seulement étaient en pierre de Savonnières et d’un travail 
remarquable; les autres ne sont composés que de pierres 
brutes, et cette simplicité prouve qu'ils ont reçu Îles restes 
des esclaves, des colons et des serfs qui cultivaient les do- 
maines situés sur les deux rives de la Moselle. 


pl 

Cependant les armes qui ont été signalées plus haut dé- 
montrent aussi que plusieurs de ces tombeaux ont été des- 
tinés à des soldats barbares à la solde de l’Empire. Dans une 
tombe de ce genre on a découvert une médaille de l’empe- 
reur Maximien-Hercule, et cette médaille a été percée pour 
être portée au cou. Or, comme beaucoup de ces Barbares 
avaient coutume de. porter ainsi une pièce à l'effigie du 
prince régnant , 1l s'ensuit que cette tombe doit être anté- 
rieure de plus d’un demi-siècle au règne de Julien (1). Dans 
un autre tombeau se trouvait une médaille de l'empereur 
Valens, qui a gouverné l’empire d'Orient de 364 à 378. 
Cette sépulture est par conséquent postérieure de plusieurs 
années au martyre de saint Euchaire ; et les deux monnaies 
dont je parle suffisent pour prouver que l’on a enterré dans 
le cimetière de Pompey pendant tout le cours du IV° siècle, 


Une autre pièce de monnaie qui a été trouvée dans ce ci- 
metière, établit, à son tour, que l’on y a déposé des cadavres 
à une époque bien éloignée de Julien et de ses successeurs. 
Je veux parler d'un triens mérovingien, dont les légendes 
sont indéchiffrables, mais qui porte dans le champ du revers 
la croix et les sigles C A (crux ave) ; ces siglés montrent 
que le triens en question a été fabriqué à Metz ou dans 
quelque atelier monétaire de l’Austrasie; mais le mauvais état 
des légendes ne permet pas de fixer, d'une manière précise, 
la date et le lieu d'émission de cette monnaie; toutefois, 
autant qu'on en peut juger, elle doit avoir été frappée dans 
la première moitié ou vers le milieu du VE siècle, et elle a 
été déposée, sans aucun doute, dans quelque sépulture con- 


(4) Maximien-Hercule s’est tué en 310, et Julien n’a été proclamé 
empereur qu’en 368. : 
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temporaine (1). Les armes, les fibules, les boucles, les col- 
liers et les autres objets de même nature recueillis à Pompey 
ne peuvent avoir été fabriqués que dans les derniers temps de 
l'Empire ; ils sont moins anciens que le triens, mais ils ser- 
vent de transition entre ce dernier et les objets de provenance 
: gallo-romaine trouvés près d'eux, et prouvent que, depuis 
le second ou le troisième siècle jusqu’au sixième , on n’a pas 
cessé d'enterrer dans le cimetière qui forme l’objet de ce 
mémoire (2). Cette persistance à déposer les morts dans le 
même lieu pourrait recevoir une explication toute naturelle; 
mais je répète que le désir de reposer dans un terrain sanc- 
tifié par le martyre de saint Euchaire n’a peut-être pas peu 
contribué à y agglomérer une aussi grande quantité de sé- 
pultures. « Les localités qui renferment ordinairement le 
» plus de cercueils en pierre, dit M. de Caumont, sont celles 
» où le culte catholique s’est établi le plus anciennement, où 
» les premiers missionnaires de l'Evangile construisirent des 
» oratoires. On a, pendant des siècles, vénéré ces lieux de 
» sépullures dont les traditions anciennes attestaient la sain- 
» teté, et le désir d’y reposer, après la mort, s’est maintenu 
» d'âge en âge jusqu’à des époques assez récentes dans cer- 
» laines contrées (3). » 


(4) Ce riens est une fausse monnaie ; il est seulement en fer doré, 
et celle circonstance peut faire abaisser encore la date de sa fabri- 
cation. 


(2) H faut encore faire observer que les cercueils en pierre de Sa- 
vonnières découverts à Pompey, peuvent être attribués aux V® et VI 
siècles, au moins avec autant de vraisemblance qu'aux He et IVE ; car 
ees cercueils sont plus larges en haut qu’en bas, et la diminution des 
sarcophages en hauteur et en largeur vers les pieds ne devint habituelle 
que ‘dans le Ve siècle. V. M. de Caumont, Cours d’ant. mon., t. VI, 
p. 232 et 255, 


(3) V. Cours d’ant. mon. , 1. VI, p. 259 et 260. 


NT 

Quand on parcourt le lieu où ont été découverts les tom- 
beaux dont je viens de parler, on acquiert immédiatement la 
convicfion que la pelle et la pioche des ouvriers ne nous ont 
encore révélé qu’une bien petite partie des antiquités que la 
terre y recèle. Si les excavations actuelles ont déjà mis au 
jour, comme on l’affirme, plus de six cents sépultures, il 
paraît probable que le sol en renferme encore plusieurs mil- 
liers, et si des travaux futurs amènent enfin l’exploration 
complète du cimetière de Pompey, on verra qu’il peut être 
mis sur la même ligne que les vastes cimetières dont j’ai plus 
haut rappelé les noms, et où d’innombrables générations se 


sont englouties pendant plusieurs siècles. 
Auc. DIGOT. 
— "DS @——— 


Quelques passages d’une lettre inédite de Henri De BourBoN, évé- 
que de Metz, à CuarLes 1v, duc de Lorraine, en date du camp 

de la Rochelle, 27 janvier 1627. 

Les villes de Nancy et de Metz ont pu être parfois rivales, jamais 
elles n’ont été ennemies. Trop amies du beau et du bien, elles savaient 
l’une et l’autre s'aimer et se respecter. Quelques nuages de famille, et 
non point de sotte envie, ont peut-être obscurci, à de rares intervalles, 
laménité de leurs caractères purs de haine. 

Aujourd’hui que ces cités ne sont plus séparées l’une de Pautre, 
pour ainsi parler, que par un simple trait-d’union; que la bienfaisance, 
la charité même, les lient cordialement, elles rivalisent encore, mais 
d’une juste et légitime pensée. 

Aux fêtes solennelles qui assemblent tantôt à Nancy, tantôt à Metz, 
Pélite des âmes généreuses, des artisans honnêtes et éclairés, tous les 
citoyens bien pensants en un mot, pour s’assisier mutuellement et 

donner aux efforts vertueux une publicité d’autant plus utile, alors 
__ même que le récit de leurs actes charitables et chrétiens, tout en in- 
téressant, peut en inspirer de nouveaux, de plus abondants, j'ai pensé 
qu’un court extrait d’une lettre adressée, le 27 janvier 4628, par Henri 
de Bourbon , évêque de Metz, à Charles IV, par laquelle missive le 
prélat demandait au duc de Lorraine sa protection pour ses vassaux et 
sujets dont un grand nombre était du territoire de Metz, ne serait pas 
considéré comme une chose entièrement superflue. 

Cette lettre est d’ailleurs une preüve authentique de la concorde et 


“ 


pi 


de la sympathie qui dominsaient alors les cœurs des deux partis, je 
dirai même qu’elle est la véritable expression de l’assistance qu’une 
alliée pouvait réclamer de sa parente. 

Metz et Nancy ont appris à se connaître et par là à s’estimer réci- 
proquement. Leurs intelligences élevées se sont rapprochées, et'aussilôt 
elles se sont comprises. L’appel le plus franc, le plus sincère, a retenti 
jusqu’au sein de la science, de l’amour du prochain. Ce sont là les 
plus sûrs liens et aussi les plus durables. Metz et Nancy sont désor- 
mais deux aimables sœurs. 

I est bon, quand on a Île bonheur de rencontrer quelque preuve 
solide de cette heureuse tension d'esprit et d’idée conciliatrice , de les 
révéler, surtout quand ce témoignage se rattache à une époque qui a 
pu livrer passage à des fautes aussi vite regrettées que commises. 

Henri de Bourbon, évêque de Metz en 1621 , écrivait, entr'autres 
passages, ces lignes à Charles IV, duc de Lorraine, en faveur des 
Messins, qu'il connut peu, mais qu’il aima beaucoup.... Malheureu- 
sement, en 4631, les événements changèrent. En 1698, les causes qui 
poussèrent le duc Charles à envahir les domaines de l’évèché de Metz, 
et ensuite le territoire de celle ville, n’étaient point encore dessinées. 
Henri de Bourbon lui adressait donc, en toute sécurilé et espérance, 
l'expression de ses sentiments : ; 


u Monsieur, 

n Le tesmoignage de Monsieur le duc de Chevreuse ne peut rien 
” adiouster à la pleine confiance que j'ay en la sincerité de vostre 
n amitié de la quelle je n’ay jamais douté sçachant que votre Altesse 
»n m'a tousiours honoré d’une inctination tres particuliere. Il est vray 
u Monsieur que comme l’interest des vassaux et des suiets de mon 
n Euesché m’est beaucoup plus cher et sensible que le mien, j'ay eu 
n beaucoup de deplaisir de voir qu’aïant trauaillé jusques icy assez 
“ heureusement pour leur conservation. .... la porte semble ouuerte 
n pour teur ruine à l’avenir.... si V. À. n’employe sa puissance pour 
“ Îles deffendre et maintenir. J'ai sceu ce qu’elle a desia fait pour eus 
n dont je ne la puis asses remercier et je la supplie te plus affectueu- 
» sement que je puis de continuer à les deliurer de crainte et d’op- 
» pression. C'est la plus grande et la plus sensible obligation que je 
n puisse auoir à V. À. laquelle ne me laissera rien plus auant dans le 
n coeur que la passion de vous pouuoir tesmoigner le ressentiment 

” que j'en conserveray et combien je suis 
» Vostre tres humble et tres affeclionné serviteur 


»” ORGUE 
d n HENRY, E. de Metz. » 


n Au camp de la Rochelle, le 27° janvier 1628. n 


ph 


On peut juger. Ces mots étaient d’heureux augure. Les débats sem- 
blaient éloignés. La Lorraine avait à cœur de suutenir son indépen- 
dance; Metz ne s’appartenait plus. Les traités, mais non le droit de 
eonquête , l’avaient faite française, mais sa piété virginale lui était 
demeurée. ; 

Micaez CHABERT. 


P. S. L'original de la lettre dont s’agit ci-dessus est dûment scellé 
en cire noire. J’en suis le propriétaire. 
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Lettres de la Reine Marie Leczinska au Président HÉNAULT, de 
l'Académie française, copiées sur le manuscrit original, par 
A. GABRIEL DE VIGAN. 


æ” 


< Vous ne pourriez croire, mon cher Président, le plaisir que vous 
me faites de me donner de vos nouvelles, et celui dont je me flatte de 
vous revoir en bonne santé. Je vous fais mon compliment sur la mort 
de votre beau-frère (1). Je vous remercie des bonnes nouvelles que 
vous me donnez de la santé du Roy mon Père, quoique j'en reçoive 
fréquemment, cela fait toujours plaisir. Je suis bien satisfaite du bien 
que vous dites des promenades de Plombières, j'avais toujours oui 
dire que c'était le plus vilain lieu du monde. Compiègne n’est pas de 
même, je me promène le plus que je peux. J'ai eu une fluxion sur les 
dents terrible, qui a suspendu mes courses. Je vais quelquefois chez 
mon frère, chercher la paix, vous savez que je l'aime. Adieu, mon 
cher Président. RE 


n Ce 25. n 


” Je vous souhaite la bonne année , mon cher Président, que Dieu 
vous conserve longtemps en bonne santé. C'est un souhait bien 
commun ; mais pourquoi l’est-il? C’est qu’il est vrai et que le senti- 
ment n’a pas besoin de tour. Que Dieu me fasse la grâce de vous voir 
plus souveut que je n’ai fait cette triste année. Dites-moi, mon cher 
Président, comment vous vous tirez du froid qu'il fait. 


n Ce 31 décembre 1766. n 


(4) M. de Jonzac, qui avait épousé Mile Héoault, sœur du Prési- 
dent. Ils eurent un fils, le lieutenant-général de Jonzac, et deux filles, 
mariées, l’une au maréchal d’Aubeterre, et l’autre à M. Le Veneur, 
comte de Tillières, maréchal de camp. " 
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_w Je suis bien aise, mon cher Président, que vous soyez content de 
mon livre, et enchantée de vos sentiments. Croyez que. Dieu reçoit 
tout ce que l’on lui offre ; amertumes, consolations, tout est don de sa 
bonté, pourvu que l’on les lui rapporte ; rien n’est perdu, il rend le 
triple; ce n’est pas comme le monde, en lui donnant tous ses soins, 
on n’en retire que des frivolités. L'abbé Rome est désolé du présent 
que l’on lui fait, il a raison. Je suis enchantée de votre maïtre-d’hôtel. 
Je trouve le Prince de Salm trop heureux, sûrement il n’aura jamais 
trouvé si bonne compagnie ; jai vu hier M. de Fontagniac, il m’a pé- 
nestrée et pour lui et pour les autres. Comment est M" de (illisible)... 
et la pauvre Mme de Belzunce : sur toute chose , dites moi de vos 
nouvelles. n 


» Je suis très fâchée , mon cher Président, de ce que foible comme 
vous êtes, vous m'avez écril ; je vous en remercierai, car j'ai été ravie 
de recevoir votre lettre. Point de vapeurs, je vous prie, il est sûr 
qu’elles ne vous viennent que de foiblesse. Au reste j'ai consulté 
Helvétius, qui m’a assurée que vous pouviez être tranquille , que ce 
v’étoit rien du tout de ce que vous craigniez; que cela ne vous est 
venu que du peu de repos que vous vous donnez, de trop travailler, 
point assez dormir ; cela échauffe le sang et l’épaissit. Ainsi, en chan- 
geant de régime sur cela, et votre chambre trop chaude, vous vous 
porterez très bien. Ce sont les paroles de mon Esculape, jugez, mou 
cher Président, du plaisir que cela m’a fait. Je ne pense plus qu'à celui 
de vous revoir. n | 

n Ce 10. M" de Luines est à Paris 

4 | 

n Je n’aime point, mon cher Président, savoir de vos nouvelles par 
une main étrangère, je sais que vous êles mieux ; mais je serais bien 
aise de l’apprendre par vous-mème. Mon petit-fils est beaucoup mieux; 
le pouls presque dans son état naturel; ce matin, la thumeur très 
diminuée , d’ailleurs, très gai, bon appetit et bon sommeil, grâces à 
Dieu, car c’est bien lui tout seul. Bonjour, mon cher Président, je 
voudrais bien que Versailles fût moins sujet à vous enrhûmer. » 


LS 
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| COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 
TRAVAUX DU COMITÉ. 


Séance du 8 juin. | 
M. Henri Lepage, président, fait part au Comité des dé- 
marches qui ont été faites à Paris, par quelques-uns de ses 
membres, afin d’appeler l’attention et la sollicitude du Gou- 
vernement sur le Musée lorrain et sur l’édifice dans lequel il 
est établi. Ces démarches ont obtenu un plein succès : M. le 
Directeur général des Beaux-Arts et M. le Directeur général 
des Musées ont témoigné les plus vives sympathies pour l’ins- 
titution naissante, et chacun d'eux a formellement promis de 
faire, en ce qui le concerne, tout ce qui lui sera possible, 
pour en assurer le développement. M. le Président lit, comme 
preuves non équivoques des bienveillantes dispositions du 
Gouvernement, les lettres suivantes qui lui ont été adressées 
par MM. de Nieuwerkerke et Romieu, en réponse à l’offre 
qui leur avait été faite, de vouloir bien accepter le titre de 
membres honoraires du Comité : 
| | « Paris, le 28 mai 4852. 
» Monsieur le Président, 
» J'accepte avec le plus grand plaisir l'honneur que vous 
» voulez bien me faire. Soyez assez bon pour me servir d’in- 
» terprête auprès de mes nouveaux collègues et pour leur 
témoigner toute ma gratitude. Je m’estimerai heureux de 
pouvoir concourir avec vous et avec eux aux nobles efforts 
que déjà vous avez tentés, et j'espère que ce n'est pas mon 
dévoüment qui vous fera défaut. 
» Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de 
» mes sentiments de parfaite considération. 
» Le Directeur général des Musées, 
» CE. DE NIEUWERKERKE. » 


v 


#. 
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« Paris, le 2 juin 1852. 

+.» Monsieur, | | | 

» J'accepte avec plaisir le titre de membre honoraire du 
» Comité du Musée lorrain. 

» Je désire bien vivement qu’il me soit possible de donner 
» souvent des marques d'intérêt pour la nouvelle institution, 
» et de sympathie pour les hommes distingués qui se dé- 
» vouent à sa prospérité. | 

» Agréez, Monsieur, l’assurance de mes sentiments les 
» plus distingués. 

» Le Directèur des Beaux-Arts, 
» À. ROMIEU. » 


M. le Président fait connaître ensuite les noms des autres 


personnes qui ont bien voulu seconder les efforts des délégués 


du Comité, et promettre leur concours à l'œuvre du Musée 
* Jorrain ; il cite, notamment, MM. H. Boulay de la Meurthe, 
sénateur ; Lenormant, président de la Commission des mo- 
numents historiques ; de Contencin , directeur des Cultes au 
ministère de l'instruction publique ; de Saulcy, de l'Institut, 
, etc., MM. les députés de la Meurthe, et, enfin, M. le prince 
Charles de Beauvau, auquel on est, en très-grande partie, 
redevable des succès obtenus. Le Comité s’empresse de voter 
des remerciments à M. le Prince de Beauvau, et charge son 
Président de lui transmettre l’expression de sa reconnaissance. 


Sur la proposition d’un de ses membres, le Comité décide 
qu’il s’associera, par une manifestation quelconque; à la fête 


que la ville de Nancy doit donner, le 47, pour l'inauguration 


du chemin de fer. 


M. Maud'heux, avocat à Epinal et membre du Conseil 


général des Vosges, est nommé correspondant du Comité 


du Musée lorrain pour ce département. 
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DONS FAITS AU MUSÉE. 


M. Pmoux, directeur de l’Institut des sourds-muets de 
Nancy, a fait don au Musée d'un plan très-curieux de l’an- 
cien château de Lunéville, levé et dessiné par son pére, 
Charles-Augustin Piroux, architecte dans cette ville. 


M. l'abbé BéceL, curé de Laitre-sous-Amance, a offert une 
pointe de flèche trouvée dans les ruines du château de Preny. 
Un objet de même nature, découvert dans l'enceinte du châ- 

teau de Custine, a été donné par M. Canisrian WuRSTEISEN, 
ainsi que plusieurs monnaies de diverses époques. 


Le Musée a encore reçu de M. Hiez, menuisier à Nancy, 
trois jolis cadeaux, ce sont : une tabatière en ivoire arliste- 
ment ciselée, et deux boîtes en bois sculpté, dont le cou- 
vertle porte une devise. - 


M. pe Lanprian a fait présent de plusieurs fragments 
d'objets antiques et de diverses médailles ct monnaies , 
romaines, lorraines et étrangères, trouvées sur l’emplacement 
de l’ancienne ville de La Mothe. 


Enfin, M. Yverneaux, de Neufchâteau, nous a fait don 
d’une gravure fort intéressante pour l’histoire de Lorraine. 
“Elle représente l’intérieur d’un temple, où , entouré de ses 
aïeux, et assis sur un trône , le duc Henri IT reçoit les 
hommages que, sous des figures allégoriques, viennent lui 
rendre la Religion, la Justice, les Sciences et les Arts. Cette 
gravure parait avoir servi d'ornement à une thèse soutenue 
devant l’université de Pont-à-Mousson. 


CHRONIQUE. 


— Le soir du 47, et à l’occasion de la fête qui a été donnée par la 
ville de Nancy, la magnifique porterie du Palais ducal a été illuminée 
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par les soins du Comité du Musée lorrain. Ce dernier était représenté, 
dans la personne de son Président, au banquet qui a été donné par la 
municipalité. 


— Plusieurs des personnes venues à Nancy à l’occasion de la fête, 
ont vouiu, avant de partir, visiter le Musée lorrain; nous citerons, 
entre autres, M. le marquis de Cubières , M. le comte de Fezensac et 
notre vénérable compatriote Isabey. Ces messieurs ont vivement 
. applaudi à l’idée qui a présidé à la création de cette institution, et ont 
témoigné tout l’intérêt qu'ils lui portent. Quoique le Musée n'ait 
pas encore atteint de très-grandes proportions , ils n’ont trouvé indi- 
gnes de leur attention ni les objets réunis par les soins du Comité, 
* ni le local qui les renferme et qui est déjà plus qu’insuffisant pour les 
contenir. Eu égard au peu de durée de l'existence du Musée et des 
difficultés qu’on a eu à vaincre pour en réunir les premiers éléments 
et pour l'installer dans le local qu’il occupe, ces messieurs ont reconnu 
et conslaté que les résultats oblenus ont une importance réelle. 
Aussi, quoiqu’on ait pu dire et quoiqu’on dise, ceux qui se sont 
dévoués à cette œuvre n’en continueront pas moins à marcher avec 
persévérance vers le but qu'ils se sont proposé, encouragés par 
la conviction qu’ils ont de faire une chose utile, par les sympathies de 
tous ceux qui ont à cœur l'illustration de leur pays, et forts de l’appui 
et du concours que le Gouvernement leur a formellement promis. 


— Nous croyons devoir, pour prémunir les collecteurs de monnaies 
gauloises contre une fraude dont ils pourraient être victimes, les infor- 
mer, d’après des faits qui viennent de se produire, qu’il existe dans 
la circulation des monnaies de cetie époque, qui présentent, à raison 
de leur composition apparente , tous les caractères de pièces rares, et 
qui ne sont autre chose que des pièces d’argent dorées par le procédé 
galvano-plastique. | 


/ 


NÉCROLOGIE. 


La Société d'Archéologie et le Comité du Musée lorrain 
viennent de perdre un de leurs membres les plus actifs et les 
plus dévoués : M. le comte Albert de Rutant est mort, le 
mercredi 23 juin, dans son château de Saulxures-lés-Nancy, à 
l’âge de 49 ans. Il n’y a pas une année qu’il avait vu mourir 
son père, M. André Pierre-Léopold de Rutant, arrière-petit- 


PR, Deer 


fils du célèbre François de Rutant, qui fut ministre des 
finances sous Léopold. Rien ne faisait présager que M. le 
comte Albert püt être enlevé si tôt à sa famille, à ses nom- 


breux amis et surtout aux habitants de Saulxures, dont il était - 


la providence ; le 8 de ce mois, il assistait encore à une des 
séances de notre Comité et se félicitait avec nous de l'avenir 
qui semble réservé à notre institution. C’était la dernière fois 
qu’il devait prendre place au milieu de ses collègues, dont il 
avait su gagner l’affection par sa bonté, par sa modestie, par 
sa franche cordialité. Une députation de la Société et du Co- 
mité a cru devoir aller assister à son enterrement, et notre 
président, M. Henri Lepage, s'est fait, de la manière sui- 
vante, l’interprète des regrets qu’emporte dans la tombe notre 
excellent confrère : 


« Messieurs, 

» Ce n’est pas devant cette population, dont il fut le bien- 
» faiteur, comme ses pères ; ce n’est pas en présence des 
» amis qui avaient pu apprécier ses solides et précieuses 
» qualités, qu’il est besoin de faire l’éloge de M. le comte 
» Albert de Rutant : son éloge..… il est sur les lèvres de 
» tous ceux qui m'entourent, et il restera OIIeMpE gravé 
» au fond de leur cœur. 

» Aussi, Messieurs, viens-je seulement m'acquitter d’un 
» triste devoir, en adressant, au nom de la Société d’Archéo- 
» Jogie et du Comité du Musée lorrain, dont il était membre, 
» quelques paroles d'adieu à l’excellent confrère que nous 
» avons si inopinément, si déplorablement perdu. 

» Depuis bientôt quatre ans qu’il s’était associé à nos tra- 
» vaux, M. de Rutant y prenait part avec un zèle et un dé- 
» voüment qui allaient s’augmentant chaque jour, et qui 
» étaient fondés sur le double amour qu’il portait aux arts et 
» à son pays. Il comprenait qu’une nation s’honore en cher-. 
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chant à glorifier son passé dans ce qu’il a eu de beau, et il 
avait voulu contribuer avec nous à doter la Lorraine d'une 
institution destinée à perpétuer des souvenirs qui doivent 
être chers à tous ses enfants. 
» Descendant d’une de nos vieilles, d’une de nos bonnes 
familles historiques, il en avait conservé toutes les tradi- 


. tions d'honneur, de loyauté, et, ce qui vaut mieux encore, 


toutes les traditions de reconnaissance pour les princes que 
ses aïeux avaient été appelés à servir.  ; 

» C’est, Messieurs, dans les relations fréquentes qu’une 
communauté de pensées ct d'efforts avait fait naître entre 
lui et nous, que ses collègues ont pu apprécier tout ce qu'il 
y avait en M. de Rutant d'idées élevées, de sentimens n0- ” 
bles et généreux. Il y joignait d’autres qualités non moins 
remarquables et que n’avaient pu altérer ni l’orgueil de la 
naissance, ni celui de la fortune : une franche simplicité de 
manières, une sorte de modestie villageoise et militaire et 
la plus cordiale affabilité. 

» Nous nous flattions, Messieurs, que ces relations, si 
agréables pour nous, dureraient longtemps encore ; nous 
pouvions, nous devions l’espérer.. La Providence ne l’a 
pas voulu... Inclinons-nous sans nous plaindre devant ses 
décrets impénétrables..…. Puissent, du moins, les regrets 
universels que cause la mort prématurée de M. de Rutant, 
adoucir la douleur de sa famille ! puisse celle-ci se consoler 
en songeant que Dieu réserve dans le ciel une récompense : 
à ceux qui ont passé sur la terre en faisant le bien ! » | 


+ 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 


Nancy, imp. de À. Lepace. 
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AVIS. 


Ceux de nos confrères qui désireraient se procurer le pre- 
 mier volume des Bulletins de la Société d'Archéologie , sont 
priés de vouloir bien se faire inscrire chez notre secrétaire, 
M. l'abbé Guillaume , en s'engageant à verser entre ses mains 
la somme de 5 fr. Dès qu'on aura réuni un nombre suffisant 
de souscripteurs, la Société fera réimprimer ce volume. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
Séance du 12 juillet. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la der- 
nière séance , M. le Président informe la Société que des 
dons fort importants viennent d’être faits au Musée lorrain 
par diverses personnes, notamment par Me Villers et 
Avet (voir plus loin) ; es témoignages de sympathies, qui 
se renouvellent presque chaque jour, prouvent combien notre 
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œuvre est devenue populaire , et combien tous nos compa- 
triotes désirent la voir se développer. Aussi, quoiqu'il n’y ait 
pas encore un an que le Musée soit installé dans le vestibule 
du Palais Ducal, ce local est devenu tout-à-fait insuffisant” 
pour qu’une place convenable puisse être assignée aux objets 
qui y sont déjà réunis ; bientôt même la place manquera tota- 
lement. M. le Président dit que cet état- de choses préoccupe 
vivement les membres du bureau de la Société , et qu'ils se 
proposent de chercher, par tous les moyens , à y remédier le 
plus promptement possible. 

À ce sujet, MM. de Dumast et Alex. Gény appellent Pat- 
tention de la Société sur un morceau historique qui a dis- 
paru depuis longtemps de notre pays, et qu'il serait d’un si 
grand intérêt de pouvoir se procurer pour le Musée lorrain : 
c’est un lit qui a appartenu au duc Antoine, comme l’indiquent 
positivement les devises et les emblèmes qui le décorent. Il 
résulte des renseignements pris à Paris par nos deux'confrè- 
res, que ce lit, après avoir passé par différentes mains, a été 
acquis par la liste civile de Louis-Philippe et se trouve ac- 
tuellement, à ce qu’on croit du moins, au château de Pau. 
Plusieurs membres offrent de faire des démarches pour ar- 
river à savoir si ce fait est exact, et la Société avisera ensuite 
à ce qu’il y aurait à faire pour obtenir cet objet précieux. 

M. de Dumast demande si le moment n’est pas venu de 
songer à faire réimprimer le premier volume de nos Bulle- 
tins; ce volume, qui n’a été tiré qu’à peu d'exemplaires, 
manque à beaucoup de personnes, qui le réclament depuis 
longtemps. M. le Président fait observer que l'impression de 
ce volume ne saurait avoir lieu avant qu’on n’eüt réuni un 
nombre suflisant de souscripteurs pour en couvrir les frais, 
la reproduction des planches qu’il refferme devant, surtout, 
occasionner une dépense considérable, MM. Thorelle et 
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Miller-Thiry s'empressent d'offrir de se charger du dessin 
sur pierre de la majeure partie de ces planches, et la Société 
décide qu’un avis placé en tête de chaque numéro de son 
Journal et adressé aux journaux de la localité, informera nos 
confrères qu’une souscription est dés à présent ouverte pour 
subvenir aux frais de fa réimpression de notre premier 
volume. er | 
M. le Président demande, à cette occasion , s’il ne serait 
pas bon d’élever-de 300 à 400 le nombre des exemplaires du 
Journal. Les abonnés arrivent chaque jour , et il est à erain- 
dre que, dans un avenir peu éloigné , il n’en soit de cette 
publication comme du volume dont il vient d’être parlé. La 
Société décide que le Journal sera, dès à présent, tiré à 400 
exemplaires. 


Correspondance. 
# 


M. le Secrétaire donne lecture : 1° d’une lettre adressée , 
par M. Gabriel de Vigan, à M. le Directeur général des 
Musées pour lui signaler l’existence , dans l’église paroissiale 
de Longny (Orne), d’un tableau portant l'inscription sui- 
vante : Letilien Vecelli pinxit anno 1519. 

2° Du programme des prix. à décerner par l’Académie na- 
tionale de Metz. - | 

5° D'un rapport présenté à M. le Ministre de l'Intérieur 
au nom des Sociétés savantes de la France départementale, 
par la Société archéologique de Soissons, et portant demande 
de la création, à Paris , d’un Musée monumental d’architec- 
ture du moyen-âge, lequel renfermerait une collection de 
dessins et de reliefs figurant les œuvres les plus importantes 
de la France monumentale ; 

4° Une lettre par läquelle la Société de l’Union des Arts 
de Metz invite les membres de la Société d'Archéologie à son 
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exposition d'œuvres d'art et au concert qu’elle a organisé. 
(M. le Président annonce qu’il a adressé , au nom de ses 
confrères, des remerciments à la Société de l’Union des Arts). 


Ouvrages offerts à la Société. 


Le Mausolée de Bébé, nain du Roi de Pologne, élevé dans 
l'église des Minimes de Lunéville, gravé par M. CurisropxE, 
lithographe à Nancy. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et 
Commerce du Puy. T. XV, 2° semestre 1850. 

Recueil de documents et de mémoires relatifs à l'étude 
spéciale des sceaux, etc., publiés par la Société de Sphra- 
gistique. Numéros 12 de la 1"° année et 1 de la 2°. 

Statuts de la Société archéologique de Namur. 

Annales de la Société archéologique de Namur. T. 1*, 
8° et 4° livraisons ; t. 2°, 4Â'° et 2° livraisons. 

Protocole des délibératious de la municipalité de Namur. 
du 26 janvier au 25 mars 1793. (Publications de la Société 
archéologique de cette ville.) 


Admission et présentation de membres. 


M. l'abbé Hoffer, professeur au pensionnat St-Léopold, 
présenté dans la dernière séance, est proclamé membre de la 
Société. 

Sont présentés comme candidats, par MM. Georges Bou- 
langé, l’abbé Guillaume et H. Lepage: MM. Paul de Mardi- 
guy, ingénieur des ponts et chaussées à Metz; Victor Simon, 
président de l’Académie nationale de cette ville, conseiller à 
la cour d'appel; le comte Van der Straten Ponthoz, membre 
de la même Académie; Chartener et Auguste Prost, aussi de 
Metz. 
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Lectures. 


M. Louis Lallement donne lecture d'un travail de M. E. 
Meaume, intitulé : Recherches sur quelques artistes lorrains. 
— Claude Henriet, Israël Henriet. 

La Société entendra, dans sa prochaine réunion, un mé- 
moire de M. Louis Collenot, correspondant du Comité du 
Musée lorrain, ayant pour titre : Renseignements sur une 
pierre de grande dimension, creusée en forme d’auge, et 
trouvée sur le territoire d'Amance (Meurthe); — et un autre 
mémoire de M. Henri Lepage, intitulé : Quelques additions 
à la Bibliothèque lorraine de D. Calmet. — Des peintres lor- 
rains des XV°, XVIe et X VII siècles. 


MÉMOIRES. 


NOTICE SUR QUELQUES PEINTURES A FRESQUE DÉCOUVER- 
TES DANS L'ÉGLISE DE LAXOU (MEURTHE). 


Des découvertes intéressantes, et qui m’ont paru mériter 
de fixer l'attention de la Société d'Archéologie, ont été ré- 
cemment faites dans l’église de Laxou. M. l’abbé Georges, 
curé de cette paroisse , qui a présidé à ces découvertes et les 
a suivies avec le plus grand soin, a bien voulu, sur ma de- 
mandè, me transmettre ses observations et les notes qu'il a 
recueillies. Avant de communiquer à la Société ces rensei- 
gnements curieux, je crois devoir lui faire connaitre, en peu 
de mots, les quelques documents historiques que j'ai pu ras- 
sembler sur l'église de Laxou. 

Cette église, comme beaucoup d’autres de notre pays, est 
composée de deux parties qui appartiennent à des époques 
différentes : l’une remonte à la fin du XV: siècle et en pos- 
sède tous les gracieux caractères ; l'autre , œuvre informe et 
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grossière, n’a été bâtie que bien plus tard, pour agrandir [a 


partie ancienne, dont la porte, replacée dans la façade de la 
nouvelle construction, présente là un affreux anachronisme. 


A une époque antérieure au XV° siècle, Laxou possédait 
déjà, soit une église, soit, ce qui est plus probable, une 
‘simple chapelle qui devait suffire à la population, peu nom- 
breuse alors, du village. Celui-ci, qui portait la dénomination 
latine de Laxotus, et, dans le langage du temps, celles de 
Larceozs et Larsouz, est mentionné dans une charte du XIT° 
siècle, que j’ai eu occasion de citer en parlant de la Comman- 
derie de St-Jean (1). Une autre charte, datée du mois de 
septembre 1349, nous apprend que les habitants de Laxou 
étaient tenus, chaque année, le jour de la St-Martin, d’élire 
trois personnes entre lesquelles le prieur de Notre-Dame, le 
chapitre de St-Georges et le curé de Nancy, nommaient celle 
qui devait remplir les fonctions de marguillier de leur église. 
Laxou était alors annexe de la paroisse St-Epvre, ainsi que 
l'indique positivement un troisième titre, de l’année 1352. 

Pour quel motif et à quelle époque cette église fut-elle 
abandonnée et détruite ? c’est ce qu’on ignore complétement. 
Ce qui paraît certain, c’est que la nouvelle était déjà ouverte 
dès les premières années du X VIE siècle : en effet, en vertu 
d'un acte passé le dernier mars 1501, Bernardin de Lenon- 
court, seigneur en partie de Serre, Maron, Messein, Loxou, 
etc., conseiller et chambellan de René IT et capitaine général 
de son artillerie, cède au chapitre de St-Georges tout le droit 
qu’il pouvait avoir, comme héritier de Philippe de Lenon- 
court, son pére, « en la chappelle monsieur sainct Genoys 
de la ville dudit Laixou. » 


(1) Notice sur quelques établissements de l’ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, situés en Lorraine. 
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‘Cette chapelle, dont il est déjà fait mention en 1463, et 
qui est peut être la partie ancienne de l’église actuelle, fut- 
elle fondée par Philippe de Lenoncourt ? Il est permis de le 
supposer , car le temps où vivait ce seigneur concorde par- 
faitement avec celui où la chapelle dut être construite. 

Cette dernière avait déjà, à ce qu’il semble, le titre d'é- 
glise paroissiale en 4513, car l’acte par lequel le chapitre de 
St-Gcorges pourvoit Pierre de Paffenhoffen, chanoine de 
Toul , de la chapellenie de St-Genès , vacante par la résigna- 
tion d'André Roynette (1), porte ces mots : Capella Sancti 
Genesii martiris sila in parrochiatu seu infra fines et li- 
miles PARROCHIALIS ECCLESIE de Lazxoto. 

À la suite de contestations qui eurent lieu, vers le milieu 
du XVI: siècle, entre Charles, Jean et Bernardin de Lenon- 
court et le chapitre de St-Georges, il fut convenu qu’à l’a- 
venir la collation serait alternative entre le chapitre et les 
membres de cette famille (2). 

En 1566, les habitants de Laxou demandèérent au chapitre 
de St-Georges, comme curé primitif de St-Epvre, et à l’évêque 
de Toul, comme prieur de Notre-Dame, la permission de 
placer des fonts baptismaux dans leur chapelle, afin de pou- 
voir y faire baptiser leurs enfants , qu'ils étaient obligés de 
porter en la paroisse St-Epvre « ce qui leur causait beau- 
coup de peines et de soins. » Le chapitre fit droit à cette 
requête, sous la condition, toutefois, que les habitants con- 


(1) Parmi les ecclésiastiques qui furent pourvus de la chapelle 
St-Genès , figure, en 1615, l’infortuné Melchior de la Vällée, chantre 
de St-Georges. 


(2) Au XVIII siècle, les Chartreux de Bosserville, seigneurs en 
partie de Laxou, voulurent élever des prétentions à la collation de la 
chapelle St-Genès ; mais le chapitre fut mainteuu dans ses droits, à 
l'exclusion de ces religieux, 
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tinueraient à venir chercher l’eau bénite et le cierge bénit 
aux veilles de Pâques et de Pentecôte, prendre le saint 
chrème, servant au baptême, dans l’église St-Epvre, y faire 
bénir leurs rameaux à Pâques fleuri et leurs cicrges à la 
Chandeleur ; enfin, qu'ils seraient tenus de payer les dimes 
grosses et menues, comme ils avaient fait de temps immé- 
morial. 

La dépendance où se trouvait l’église de Laxou- vis-à-vis 
de la paroisse St-Epvre cessa sans doute complétement lors- 
qu'elle fut érigée en cure, en 1593. 

Telles sont les notes, bien incomplètes, que j'ai pu re- 
cueillir sur cette église; voici maintenant, d’après les rensei- 
gnements qui m'ont été fournis par M. l'abbé Georges, des 
détails sur les découvertes qui y ont été faites au mois de 
février dernier. 

Ainsi que je l’ai dit en commençant, cette église est com- 
posée de deux parties bien distinctes, dont la plus récente 
forme ce que, pour se faire comprendre, on doit appeler la 
nef actuelle. Pour exécuter cette nouvelle construction, on 
démolit imprudemment le mur de façade et le portail de 
l’ancienne église pour les reporter sur le devant de la nou- 
velle, et la solidité de l'édifice primitif fut singulièrement 
compromise dans toutes ses parties, à l'exception de l’abside: 
des lézardes nombreuses et profondes se déclarèrent aux 
murs intérieurs et extérieurs, et surtout aux voütes de la nef 
et des bas-côtés. Dans celle de la nef, une des quatre ner- 
vures non engagécs dans la maçonnerie, était complétement 
tombée et laissait l'énorme clef, appuyée seulement de trois 
côtés, comme un danger continucllement suspendu sur la 
tête des paroissiens. On peut voir encore aujourd’hui plu- 
sieurs pierres des nervures des voûtes collatérales descendues 
de 5 ou 6 centimètres du niveau général de la voussure. 
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Il était urgent de remédier à un pareil état de choses, et de 
faire au plus tôt les travaux de réparation et de consolidation 
devenus si nécessaires. C'est au moment où les ouvriers ve- 
naient de râcler vingt-cinq ou trente couches de vieux badi- 
geons, pour bien mettre à nu toutes les fissures, que M. 
l'abbé Georges remarqua avec intérêt quelques indices de 
peintures murales. Il fit cesser sur-le-champ l'opération du 
grattoir et ordonna de ne la continuer qu’en sa présence et 
avec toutes les précautions nécessaires. 

La première antiquité qu’il retrouva furent les croix mu- 
rales de la consécration de l’église, peintes, selon l'usage, en 
vermillon sur fond d'azur, et entourées d’un cercle formé par 
un simple liseré noir ou brun. Elles sont restaurées, dans la 
même forme, avec les mêmes teintes, et à la même place, à 
l'exception de celle du pilier auquel est adossée la chaire, qu'il 
n’a pas été possible de déplacer. Une particularité remar- 
quable, c’est que trois de ces croix (et probablement aussi 
celle du pilier de la chaire) étaient surmontées chacune d’un 
dessin au trait noir et fort grossier, représentant, le premier 
à droite, le Christ en pied et debout, avec la nimbe cruci- 
fère ; le premier à gauche, la Vierge, dans la mème attitude 
et avec le même attribut; le second à gauche, un personnage 
dont la figure et les attributs étaient tellement effacés qu'il 
n’a élé possible de former aucune conjecture plausible. 
Les deux dernières croix appliquées aux piliers d’entrée n'é- 
taient ornées d’aucun dessin. > 

Le second morceau de peinture murale, et en même temps 
le plus entier et le mieux conservé, est un saint évèque martyr, 
qui porte entre ses mains sa tête coupée, encore vivante , et 
coiffée d’une mitre de forme ancienne. Au-dessus, à droite, 
se voient quatre ou cinq caractères gothiques dont on n'a 
pu préciser le sens. | | 
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Le troisième tableau qui se trouve sur la partie supérieure 
da mur auquel est adossé le confessionnal, représente le 
Christ au tombeaû , entouré des personnages traditionnels. 
Dans le lointain, on aperçoit, dessinés au trait noir seule- 
ment, la cité de Jérusalem et les” hauteurs du Calvaire. De 
chaque côté de la Vierge debout, se trouvent agenouillés un 
groupe de personnages évangéliques. Les deux figures de 
Nicodème et de Joseph d’Arimathie ont une bonne expres- 
sion; le costume des Saintes Femmes paraît emprunté à 
celui des religieuses de l’époque. Malheureusement cette 
peinture, la plus intéressante de toutes, est à demi-effacée 
par l’humidité et horriblement défigurée par deux ou trois 
énormes lézardes qui l'ont dégradée dans quelques parties 
importantes ; entre autres, une tête de Sainte Femme a pres- 
que entièrement disparu. Néanmoins, un artiste intelligent 
pourrait encore tirer quelque parti de cette ruine. C'était 
au dessous de cette peinture que se trouvait jadis l'autel 
dédié à saint Genés, et on peut conjecturer, non sans quel- 
que fondement, que c'était à cette chapelle que furent faites 
les nombreuses fondations qui devaient fournir les fonds né- 
cessaires à la célébration de l’Octave des morts, établie de 
temps immémorial dans la paroisse de Laxou. 

Du même côté, et en face du saint évêque martyr, sur la 
face intérieure du pilier qui sépare la première travée de la 
seconde, on a découvert une fresque grossière et à moitié 
effacée, représentant un squelette en pied, peint sur un fond 
noir parsemé de plusieurs têtes de mort. Sur ses flancs on 
voyait des restes d’une couleur rougeñtre, ce qui fait conjec- 
turer qu'on avait voulu représenter une âne en purgatoire. 
D'ailleurs, une légende de quatre petites lignes, en caractères 
gothiques, placée au dessus de la tête du squelette, confirme 
cette supposition, bien qu’on n’ait pu en déchiffrer que les 
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premiers mots, le reste étant tout-à-fait illisible. Elle disait : 
Regarde-moi souvent et pleure sur moi... etc. Il est à 
remarquer que cette peinture était fort rapprochée et tournée 
* en face de l’autel de saint Genès. 

Un autre débris de fresque, mais bien plus grossière en- 
core que toutes les autres, se trouvait dans le vaste tympan 
qui descend de la voûte et surmonte les deux arcades de la 
nef, en face de la chaire. On ne peut en bien comprendre le 
sujet : elle représente un long et maigre personnage, avec 
auréole, peint en traits noirs, cheveux longs et hérissés, très 
noirs ainsi que la barbe. Il était assis, dans l’attitude d’un 
patient, sur une espèce d’escabeau sur le flanc duquel on a 
cru lire ces caractères gothiques : S. JOH. (sanctus Jo- 
hannes); derrière lui, mais bien plus effacés , se tenaient 
deux autres personnages à figures diaboliques , l’un avec des 
cornes, l’autre grimaçant horriblement, et qui tous deux 
semblaient ricaner et prendre plaisir à tourmenter le pre- 
mier. Il ne reste aucune trace d’autres portions de cette 
peinture. Ce vaste tympan , qui semble avoir été primitive- 
ment peint tout entier dans le même genre que ce débris, 
avait malheureusemeut été gratté et recrépi dans plusieurs de 
ses parlies, à une époque qu'on ne peut déterminer ; et 
quelque mauvais barbouilleur avait peint, en rouge de feu, 
d'immenses rideaux dont on a trés-bien reconnu les restes, 
probablement pour simuler un dais au-dessus de la statue 
de saint Genès, qui fut placée sur le socle en pierre encore 
engagé aujourd'hui dans le mur. Ce qui est à remarquer, c’est 
que le fragment de fresque primitive dont il vient d’être parlé, 
ne s’est révélé qu'après que l’on eut enlevé de dessus, outre 
les vingt-cinq couches de badigeon blanc, le détestable bar- 
bouillage rouge dont on l’avait d’abord recouvert. 

Îl n'est pas douteux que les divers pans de l’abside n'aient 
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été peints comme le reste : ainsi, dans celui où l’on a percé 
l'entrée de la nouvelle sacristie, et tout juste au-dessus de la 
porte, on a mis à découvert un buste d’homme tenant d’une 
main une espèce d'’instrument de musique, exactement fait 
comme un basson, et de l’autre un livre dans lequel il 
semble lire. — Le tympan qui est au dessus de la première 
arcade du chœur, par où l’on va à la chapelle de la Vierge, 
était pareillement peint dans sa totalité; mais le sujet prin- 
cipal était complétement anéanti, et sa place recouverte aussi 
d’une tenture également peinte en rouge. Seulement, à 
l'angle gauche, on à retrouvé, presque entière, l'effigie d’une 
femme, à genoux, les mains jointes, et dont le costume et la 
coiffure avaient beaucoup de rapports avec ceux de nos pay- 
sannes d'aujourd'hui. C'était vraisemblablement la donatrice 
que le peintre avait voulu figurer. = 

L'église de Laxou était ornée, dans sa partie la plus an- 
cienne, de vitraux peints, remontant au XVI siècle, et gé- 
néralement d’une assez médiocre exécution. Presque tous 
sont brisés. Celui qui se trouvait dans le fond de l’abside, 
étant en mauvais état, a été récemment remplacé par un 
vitrail moderne, exécuté, d’une manière remarquable, par M. 
Rive, pcintre-verrier à Nancy, et représentant, comme sujets 
principaux, différentes scènes de la vie et du martyre de 


saint Genés. 
Parmi les fragments de vitraux que possède encore l’église 


de Laxou, il en est un qui mérite une mention particulière, 
comme se rattachant probablement à quelque circonstance 
historique. Il est orné du portrait de saint René, parfaite- 
ment reconnaissable, quoique plusieurs parties du corps du 
personnage n'existent plus. Ce vitrail est-il un présent fait à 
l'église de Laxou par René IT ou par Renée de Bourbon ? 
On ne sait, mais la dernière supposition parait assez admis- 
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sible. En effet, nos chroniques rapportent qu'avant de faire 
son entrée solennelle à Nancy, le 28 avril 1516, l'épouse du 
duc Antoine fit une halte assez longue au village de Laxou, 
dont les habitants lui offrirent < force tartes, pommes, poires, 
vin rouge et cléret. » Îl est possible que la duchesse ait 
voulu perpétuer le souvenir de cette cordiale réception, en 
faisant présent à l’éghse de Laxou d’un vitrail exécuté par un 
des peintres-verriers qui travaillaient alors à embellir le Palais 
ducal et les églises des Cordeliers et de St-Georges. J’ajou- 
terai, en terminant, que cette hypothèse peut être tout aussi 
bien admise que la tradition d’après laquelle Renée de Bour- 
bon aurait dispensé les femmes de Laxou de venir, la pre- 
miére nuit des noces de nos souverains, battre l'eau de la 
mare qui baignait les murs du Palais, afin d’empècher les 
grenouilles de troubler leur sommeil ; tradition qui, pour le 
dire en passant, ne s'appuie sur aucun document aghen- 
tique, et n’a pour elle que la consécration, fort contestable, 
que lui ont donnée et le temps et les croyances populaires. 
_ Henri LEPAGE. 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


— 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


Des dons extrêmement précieux et qui témoignent de l’in- 
térêt toujours plus vif qui s’attache à notre institution, vien- 
nent d’être faits au Musée ; ce sont : un très-grand portrait 
de Stanislas, dans un cadre magnifique ; un autre portrait du 
prince de Vaudémont, d'une exécution très-remarquable, 
Ils ont été achetés par M°° Vizcers, qui les a généreuse- 
ment offerts au Musée. k 

Me Aver a fait présent d'un fort beau Christ, tableau 
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à l'huile, œuvre d’un bon artiste, et qui décorait, dit-on, 
l’oratoire de Léopold. | | 

Nous devons à M. pe Myon un très-beau teston de 
Charles IV, en argent. | 

M. pe Lanorian a fait don au Musée de plusieurs mon- 
naies, jetons, elc., trouvés sur l'emplacement de l’ancienne 
ville de La Mothe ; ce sont, entr’autres : un Auguste moyen 
bronze, un Gordien IIL en argent, un Posthume en billon ; 
une monnaie de Metz en billon ; un jeton de Charles IV, 
portant la date de 1570 ; deux pièces d'Henri If; une de 
Charles IV et Nicole, en argent ; deux de Charles IV ; un 
jeton d'Henri de Lorraine, marquis du Pont ; un liard de 
Léopold, et différentes autres pièces étrangères à la Lorraine; 
enfin, divers fragments d’objets, trouvés également dans les 
ruines de La Mothe. 

Notré savant confrère, M. Beaulieu, membre de la 
Société des Antiquaires de France, nous a fait présent de 
plusieurs sceaux : de la cour de Toul, de la prévôté de Foug, 
du marquis de Chaligny, de la cour archidiaconale et du bail- 
liage de Tcul, etc. Ce dernier,de grand module et d’une fort 
belle conservation, est enfermé dans une boite en fer blanc. 
Nous devons ajouter que c’est à la généreuse abnégation de 
M. Beaulieu que nous devons le Christ offert au Musée par 
Mn Avet. | 

Enfin, un ecclésiastique , qui a désiré rester inconnu , a 
déposé sur une des tables du Musée, un quart d’écu d'Henri 
IV, roi de France. | 

Nous ne saurions témoigner trop vivement notre reconnais- 
sance aux personnes qui nous viennent ainsi en aide, el con- 
tribuent, par leurs offrandes, au succès de l’œuvre que nous 
avons entreprise. Grâces leur en soient rendues ! Ces témoi- 
“gnages réilérés de sympathie sont pour nous des encourage- 


rs 


= 97 — 
ments qui nous feront redoubler de persévérance et d’ardeur 
pour atteindre le but que nous poursuivons. 


ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 


Le Comité a acquis : 1° un tableau qu’on attribue à Bellange, 
el qui représente le mariage mystique de sainte Catherine; 

2° Un portrait de Stanislas enfant. Cette dernière acquisi- 
tion a été faite près de M. Louis Alnot , à qui le Musée est 
redevable de plusieurs cadeaux fort remarquables , et qui, 
celte fois encore, a voulu faire preuve de patriotisme én aban- 
donnant ce tableau pour un prix bien au-dessous de sa 
valeur. 


CHRONIQUE. 


— Notre Président vient de. recevoir de M. le comte de Nieuwer- 
kerke , directeur général des Musées nationaux, une lettre qui’se ter- 
mine par la phrase suivante : u Dans tous les cas, soyez persuadé que 
» je ne perds pas de vue les intérêts du Musée lorrain , et que je pro- 
“ fiterai de toutes les circonstances qui poarront être favorables à son 
# avenir. | 

Nous acceptons avec joie ce nouveau témoignage des dispositions 
bienveillantes du Gouvernement à notre égard, et nous attendons avec 
une pleine confiance la réalisation des promesses que veut bien nous 
renouveler encore M. le Directeur général des Musées. 


_ 


— M. le prince Ch. de Beauveau est venu, ïl y a quelques jours, 
visiter le Musée lorrain ainsi que toutes les parties qui composent 
l'aile restante du Palais Ducal. Notre honorable compatriote a beau- 
coup admiré l'escalier gothique qui conduit à la Galerie des Cerfs ; 
il a témoigné les plus vifs regrets de voir cette dernière livrée à son 
ignoble destination, et a exprimé le vœu qu’elle soit enfin consacrée à 
recevoir les objets que renferme notre Musée historique. 


— Diverses circonstances, indépendantes de notre volonté et de 
celle de l’entrepreneur, ont fait ajourner jusqu’à présent la pose du 
pavé de notre Musée ; on nous fait espérer que ces travaux pourront 
commencer prochainement et seront bientôt terminés. 


- 


LM 4 
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… M. Bojé, sous-préfet de Commercy , a bien voulu adresser au 
Secrétaire de notre Société, un mémoire sur les deux bas-reliefs re- 
présentant Mercure , indiqués dans le catalogue du Musée lorrain sous 
les n° 457 et 158, comme ayant élé trouvés à Scarpone. Il résulte du 
travail de M. Boyé, que l’indication du lieu de la découverte de ces 
deux morceaux antiques a été mal donnée. Le 6 mai 1839, M. Boyé, 
alors sous-préfet à Sarrebourg, fut averti qu'un cultivateur de 
Vescheim, près de Phalsbourg, avait, en labourant un champ, décou- 
vert un tombeau antique. Aussilôl il se rendit sur les lieux, fit l’ac- 
quisition des deux bas-reliefs qui allaient être achetés par le départe- 
ment du Bas-KRhin, et s’empressa de les offrir au Musée de Nancy 
d'où ils sont arrivés au Musée historique lorrain. - 

La générosité de M. Boyé a doté le Musée de deux morceaux cu- 
rieux ; son obligeance nous met à même de signaler une erreur, in- 
volontaire sans duute, mais qu’il est toujours utile de rectifier. 


— Si le Comité du Musée lorraiû rencontre de nombreuses sympa- 
thies, il trouve quelquefois, en revanche, des personnes qui cherchent 
à spéculèr sur lui de la manière la moins délicate : ainsi, sous pré- 
texte qu’un tableau ou une sculplure paraissent avoir un cachet histo- 
rique, on vient les lui offrir en en demandant un prix exorbitant ; 
s’il refuse de se laisser duper, on l’accuse de manquer à sa mission et 
de ne vouloir encourager ni les arts ni les artistes. Si, pour encou- 
rager, il faut payer des objets trois ou quatre fois leur valeur, le 
Comité y renonce complélement, car il a à rendre compte des fonds 
qui lui sont confiés, et il ne peut ni ne veut les gaspiller. Mais il sera 
toujours prêt à se montrer généreux lorsqu'on ne cherchera pas à 
abuser de ses bonnes dispositions. 


En vente, au profit du Musée lorrain : 


LE PALAIS DUCAL DE NANCY, 


Par Henri LEPAGE, 
AVEC LA VUE DU PALAIS SOUS CHARLES IV, D'APRÈS LA PLANCHE 
DE DERUET, GRAVÉE SUR PIERRE PAR M. CHRISTOPHE. 
PRIX : 2 FR 50 C. 
S’adresser à M. le Trésorier du Comité du Musée lorrain, rue du 
Haut-Bourgeois, 9, à Nancy, et chez lous les libraires de celte ville. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 


Nancy, imp. de À. LEPAGE. 


 JOURN. AL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGE 


ET DU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


8° NUMÉRO. — AOÛT 1852. 


AVIS. 


Ceux de nos confrères qui désireraient se procurer le pre 
mier volume des Bulletins de la Société d'Archéologie, sont 
priés de vouloir bien se faire inscrire chez notre secrétaire, 
M. l’abbé Guillaume , en s'engageant à verser entre ses mains 
la somme de 5 fr. Dès qu'on aura réuni un nombre suffisant 
de souscripteurs, l& Société fera réimprimer ce volume. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 12 juillet. 


‘Après la lecture du procès-verbal, M. le Président de- 
mande si des démarches ont été faites par les membres de la 
Société qui avaient bien voulu s’en charger, pour arriver à 
savoir ce qu'est devenu le lit du duc Antoine, dont il avait été 
question à la dernière séance. Ces démarches auront prochai- 


nement lieu. ‘. 
7 


ee 
Correspondance. 


M. le Secrétaire communique à la Société : 

4° Une lettre de M. de Caumont, fondateur des congrès 
scientifiques de France, qui invite la Société d'Archéologie et 
le Comité du Musée lorrain à vouloir bien se faire représenter 
au congrès qui doit s'ouvrir à Toulouse le mois prochain. En 
l’absence de membres disposés à accepter celte délégation, la 
Société décide qu’elle se bornera à adhérer au congrès, et 
qu'elle témoignera ainsi de tout l'intérêt qu’elle porte à ces 
réunions. | 
. 2° Une lettre par läquelle l’Académie d’Archéologie de 
Belgique exprime le désir de voir s'établir entre elle et la So- 
ciété d'Archéologie lorraine des reletions qui doivent profiter 
à l’une et à l’autre. Dans le but de cimenter ces liens de con- 
fraternité, elle offre le titre de membre honoraire au Prési- 
dent de la Société d'Archéologie et celui de correspondants à 
trois membres de cette Société. L'offre de l’Académie de 
Belgique est acceptée, et il est décidé que trois de ses mem- 
bres seront, sur la présentation de son président, admis dans 
le sein de la Société d'Archéologie lorraine. MM. Gény, vice- 
président ; l'abbé Guillaume, secrétaire, et Thorelle, sont dé- 
signés pour devenir correspondants de l’Académie de Bel- 
gique. | | 
3° Une lettre de M. le colonel Uhrich, de Phalsbourg, qui 
signale la découverte faite par lui, aux environs de cette ville, 
de différents objets d’antiquité, dont il consent à faire pré- 
sent au Musée lorrain. | 


4° Une note de M. l'abbé Masson, vicaire à Dieuze, sur 
une inscription trouvée à Tarquimbol. (Cette note ainsi que 
celle de M. Ubrich, seront publiées dans le Journal de la 
Société d'Archéologie). 


et = 

Bo Une lettre de M. Picard, aussi de Dieuze, contenant des 
observations sur la manière de découvrir l’âge d’une ruine 
par les végétaux qui la couvrent. | 

6° Enfin, une lettre de M. Chabert, de Metz, dans Jaquelle 
notre confrère annonce qu'il adressera à la Société des expli- 
cations sur l’idée qu’il a précédemment émise, d'établir, dans 
chacun des départements lorrains autres que la Meurthe, des 
comités particuliers associés à l’œuvre de Nancy. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Les armoiries des comtes de Champagne d’après leurs 
sceaux ; — Le grand chandelier de l’église St-Nicolas de 
Troyes, par M. H. p’Ansois DE Jupainvicce, archiviste de 
l'Aube. : 

Essai historique sur les comtes de Champagne, par M. 
EvouarD DE BARTHÉLEMY. 

Notice sur quelques carrelages historiés, par LE MÊME. 

Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, T. 9, 
8° livraison. 

Tablettes chronologiques de l’histoire du département de 
la Moselle, par M. Cuasenr. 1'° Série, 

À propos de la Société d'Archéologie et du Musée lor- 
rain, article publié Ars LE MÊME dans le Vœu national, de . 
Metz. 

Les Chroniques de l’Ardenne et des Woëpvres, ou revue 
et examen des traditions locales antérieures au XI° siècle, 
pour servir à l'histoire de l'ancien comté de Chiny, par 
M. Jeantin, président du tribunal de ne à T. 1 et 2 
(avec planches). 


Admission et présentation de membres. 


MM. Paul de Mardigny, ingénieur des ponts et chaussées 
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à Metz; Victor Simon, président de l’Académie nationale de 
cette ville, conseiller à la cour d'appel ; le comte Van der 
Straten Ponthoz, membre de la même Académie; Chartener 
et Auguste Prost, aussi de Metz, sont proclanés membres 
de la Société d'Archéologie. | 

Sont également admis, d’après la décision prise par la So- 
ciété, M. le vicomte de Kerckove, président de l’Académie 
d'Archéologie de Belgique, grand’croix et commandeur de 
plusieurs ordres ; et M. Schayes, conseiller de l’Académie, 
directeur du Musée d’armures et d’antiquités du royaume de 
Belgique, membre de plusieurs académies, etc. 


ÿ Lectures. 


M. Alex. Gény donne lecture d’un travail de M. Louis 
Collenot, intitulé : Renseignements sur une pierre de grande 
dimension, creusée en forme d'auge, et trouvée sur le ter- 
ritoire d'Amance (Meurthe). 

M. Henri Lepage communique ensuite à la Société un 
mémoire sur cette question intéressante : Jeanne Dare est- 
elle Lorraine ? Dans ce travail, dont l’Académie de Stanislas 
a récemment voté l'impression, M. Lepage prouve d'une ma- 
nière irrécusable, à l’aide de documents inédits qui se trou- 
vent aux Archives, que le village de Domremi dépendait tout 
à la fois du Barrois et de la Champagne, et que la maison 
qu’a habitée Jeanne et sa famille, se trouvait dans la partie 
barrisienne. Du reste, notre Président, en cherchant à établir 
un point historique controversé, ne s’est pas laissé aveugler 
par tn amour-propre national exclusif en revendiquant pour 
la Lorraine la gloire de la libératrice d'Orléans ; il a déclaré 
que cette gloire ne saurait appartenir à telle ou telle province, 
mais qu’elle appartient à le France tout entière. 
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NOTE SUR PLUSIEURS MONUMENTS ANTIQUES TROUVÉS AUX ENVIRONS 
DE PHALSBOURG (MEURTHE) (A). 


Les montagnes qui avoisinent Phalsbourg sont, pour ainsi 
dire, couvertes de vestiges d'anciennes constructions, dont 
l’époque remonte quelquefois plus loin que l'origine de la 
conquête romaine. 

Je compte m'occuper, dès que le loisir m’en sera donné, 
d'en faire une description ; mais, en attendant, j'ai déjà fait 
enlever de la montagne quelques débris antiques, bien mu- 
tilés malheureusement, mais qui me semblent encore d’un 
grand intérêt historiqué et archéologique pour notre pays. 
Ces monuments, au nombre de cinq, sont : 

4° Un bas-relief représentant. Mercure tenant de la main 
droite une bourse qui repose entre les cornes d’un bouc, de 
la main gauche un caducée (brisé), entre les pieds un coq 
couché, le haut du corps est drapé ; l'exécution des draperies 
indique une époque postérieure à la conquête romaine. Ce 
bas-relief est très-mutilé ; il se compose de 8 ou 40 morceaux 
rapportés, la tête n’a pu être retrouvée (figure 4"°) ; 

. 2° Bas-relief de Mercure, plus charnu, à formes mieux ac- 
cusées que le précédent ; je l’attribue à l’é époque gallo-tribo- 
que (figure 2) ; 

Mercure ou Thaut gallo-triboque, le seul que j'ai trouvé 
avec la tête, coiffure en rouleau circulaire, ailes au sommet 
du chef, grossièrement proportionné, le bouc à ses pieds, et 
. la main gauche passée dans l’enroulement du caducée formant 
le chiffre 8.; le bâton du caducée reposant à terre par son 
extrémité (ours 5); 


(4) Voir la lache qre, 


= 

4 Cippe votif à Jupiter et Apollon, ainsi que l’inscrip- 
tion l'indique. Malheureusement, cette inscription est incom- 
plète. Le sommet de ce petit autel est fort élégant ; il se 
composé de deux frontispices parallèles à Pavant et à l’arrière, 
à forme concave sur leurs côtés supérieurs ; sur ces côtés et 
à la base de de la concavité deux rouleaux entre lesquels se 
trouve, au sommet, un évidement circulaire en forme de vas- 
que ou de coupe (figure 4) ; | 

5° Sommet d’une pierre funéraire élégamment ouvragée; le 
Diis manibus et un E ou F à la seconde ligne, subsistent seuls; 
les recherches, difficiles à faire au milieu des forêts, n’ont pu 
permettre de restituer le reste de l'inscription (figure 5); 

Ces cinq monuments sont en pierre commune du pays : 


grès rouge ou gris. 
E. UHRICH, colonel retraité. 


INSCRIPTION TROUVÉE À TARQUIMPOL (MEURTHE) (4). 


Voici une inscription que j’ai copiée, à Tarquimpol, dans 
une excursion dont le but était de relever quelques fragments 
de sculpture. | 

Cette inseription me semble déterminer l'emplacement du 
lieu nommé, dans les anciens titres et itinéraires, Decempagi. 
On en a gratifié la petite ville de Dieuze, qui, même, à une 
certaine époque, le portait avec orgueil et linscrivait dans 
ses armoiries (2). | | 

L'Itinéraire d’Antonin place Decem-pagi entre Divodurum 


(4) Nous publions la note suivante de M. l'abbé Masson, sans accep- 
ter, toutefois, l'interprétation qu’il donne de l'inscription qui en fait 
l'objet. (Voir la planche 1°°, figure 6.) 


(2) Deux de nos savants confrères, MM. Beaulieu et Beaupré, .ont 
combattu cette opinion et indiqué Tarquimpol comme l'emplacement 
de l’ancien Decempagi. 
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(Metz) et Tabernas (Saverne). Les autres itinéraires sont 
assez concordants : on traduit Decem-pagi par Dieuze et on 
conclut : « Dieuze, poste important dès le temps des empe- 
reurs romains , traversé par la route de Metz à Strasbourg 
(Argentoratum), était une maison des rois de la première 
race. » Je n'aurais pas demandé mieux que de retrouver 
dans cette ville la voie romaine visible encore dans les forêts, 
entre Marsal et Tarquimpol et aux abords de ce petit village. 
Enfin, à défaut de monument , je prêtais une ereille obli- 
geante à la tradition populaire, lorsque je rencontrai , au 
centre de la presqu’ile formée par l'étang de Lindre, sur 
un bloc de grès rouge , les caractères suivants, qui, tournés 
et retournés en tous sens, me semblent devoir être complétés 
ainsi : DIIS MANIBVS VI (nom propre) MAGISTRI 
CENSVS (peut-être!) CIVIVM ILLIVS OMNIVM DECEM- 
PAGENSIUM (DECVMANORVM ?) NOMINE IVOCVNDA 
VXOR. et traduire : Aux Dieux Mânes, 

Je laisse le nom propre indéterminé ; maître du cens 
ou collecteur, au nom de tous les habitants de Decem-pagi, 
ses concitoyens, son épouse Jucunda (a érigé ce’monument). 
Je ne crois pas devoir justifier, par des confrontations de si- 
gles analogues, la traduction et rectification que je propose : 
mais ce qui importe au but de cette note, c'est que la lettre X 
de la sigle CIOXNO, bien que légèrement endommagée, ne 
peut être que celle d’un nom de lieu et répond parfaitement, 
par le lieu où a été trouvé ce cippe funèbre, au Decem-pagi 
des itinéraires. La consonnance mème de cette dénomination 
expliquerait la transformation germaine du nom de Tarquim- 
pol, il y a deux cents ans: Tekemphul, Deichenful, etc., cor- 
respondants du reste avec “son assiette au milieu de marais, 
avant qu’ils fussent changés en un magnifique étang. 

MASSON, vicaire de Dieuze.. 


= 00 
NOTE SUR UN BÉNITIER QUI SE TROUVE DANS L'ÉGLISE DE 
LINDRE-HAUTE (MEURTHE) (1). 


Ce monument a une importance à la fois artistique «et ar- 
chéologique. C’est, croyons-nous, un chapiteau corinthien 
d'un style et d’un galbe également remarquables. On y a 
creusé une cuvette hémisphérique, pour en faire primitive- 
ment des fonts baptismaux, puis, plus tard, un bénitier. Afin 


d'y adapter un couvercle, le ciseau n’a épargné ni les volutes, 


ni les feuilles d’achante, ni les moulures. Ces mutilations, le 
manque de soubasement et de couronnement et la vue seule 
de ce monument suffisent pour faire éloigner toute idée qu'il 
ait été taillé pour la destination qu’il a maintenant. 


C'est incontestablement un chapiteau arraché à un édifice 


de quelque valeur historique. Le dessif que nous en avons 
fait est à l’échelle d’un décimètre pour mètre : les propor- 
tions sont celles admises généralement pour l’ordre corin- 
thien et cadrent d’une manière rigoureuse avec deux bases 
de colonnes que nous avons également dessinées, à la mème 


échelle, dans les décombres exhumés chaque année par la 


pioche, des carrières de Tarquimpol. Il y a de plus, entre £e 
chapiteau et les bases, identité de matière (pierre calcaire) et 
de style, D'où nous ayons conclu qu’il provenait d’un édifice 
ruiné de cet ancien castrum romain. 

Son origine serait donc probablement romaine : il est vrai 
qu’au moyen-âge là féodalité prit possession de Tarquimpol 
(Tekemphul) ; mais il est facile_de distinguer les restes de 
cette époque à leur caractère et à la nature de leurs maté- 
riaux (le grès et les marnes desséchées). On remarque sur- 
tout que les tailles en pierre calcaire proviennent toutes de 
fragments éxtraits des ruines des édifices précédents. 


(4) Voir la planche 4", figure 7. 


\ 
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Ce chapiteau faisait partie d’un péristyle, car l'artiste a 
creusé, au bas des principales cavités, une échancrure, pour 
faciliter l'écoulement des eaux pluviales, et les protéger ainsi 
contre l’intempérie de nos climats. Il n’appartenait à aucune 
des bases que nous avons vues, car il est travaillé dans tdut 
son périmètre, tandis que les bases ont fait partie de colonnes 
engagées, dont le centre faisait saillie d’environ 40 centimè- 


tres sur le nud du mur. 


Si mes déductions ont quelque valeur, il aurait donc existé 
à Tarquimpol, dans la période gallo-romaine , un édifice 


d’une certaine importance monumentale. 


L'abbé MASSON. 
——" 4} 9 e— 


_ RENSEIGNEMENTS SUR UNE PIERRE DE GRANDE DIMENSION , CREUSÉE 


EN FORME D'AUGE, TROUVÉE SUR LE TERRITOIRE D'AMANCE 

(MEURTRE). 

La fondation du Journal de la Société d’ Archéologie dont 
un numéro a paru pour la première fois au mois d’avril der- 
nier, a dû rappeler à bon nombre de personnes des faits 
antérieurs qui conternaient les arts et que l’on eût appris 
sans doute avec intérêt par la publicité de‘ce journal. Pour 
moi, Sa publication m'a remis en mémoire le souvenir d’une 
découverte qui, à l’origine, aurait encore été plus soigneu- 
sement explorée, si la curiosité patiente et active qui s’attache 
généralement aux choses anciennes, avait eu un organe spé- 
cial pour la faire connaitre. | 

Les renseignements que je vais donner sont destinés sur- 
tout à éclairer sur les proportions matérielles de l’objet dé- 
couŸert, et sur la situation de la localité où il a été trouvé. 

Heureusement que le temps qui s’est écoulé depuis la 
connaissance qu’on én a cue, n’a pas été trop long pour. 


* 
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éteindre ou pour égarer les souvenirs qui peuvent s’étayer 


encore de la portion principale de l’objet, qui a été conservée 
jusqu aujourd'hui. ; 


D'ailleurs, plusieurs personnes one l'ont exa- 
miné dans son entier sur les lieux mêmes. Les habitants de 
plusieurs villages l'ont vu ; le propriétaire du sol où il se 


trouvait, les maçons, les ouvriers qui ont été employés à son 


extraction, sont vivants et peuvent être cobsultés. 


Le 24 du mois de janvier 1842, jour de remarque pour le 
propriétaire, Charles Gauchenot, ancien soldat de l'Empire, 


en défonçant le sol d’une vigne pour y remplacer les plants. 


devenus improductifs, fut arrêté par un COFDS résistant qu’a- 
vait rencontré sa bêche. | 

Ce terrain est situé aux confins des vignes sous les ruelles, 
dans le prolongement du canton appelé Tête-à-Mur, sur le 
versant sud-est du finage d’Amance, en regard du village de 
Laneuvelotte. 


L'une des extrémités de la pierre créusée en forme d’auge, 


comme ‘peuvent se le rappeler les personnes qui sont venues 
la voir dès le commencement, était tournée vers l’est. Elle 
était établie sur trois blocs de pierre blanche, pareille à celle 
du monument qui a de longueur 2 m., 0450; et de hau- 
teur O m., 880. 


Les blocs se touchaient et il n'existait aucun intervalle 
entre eux. Ils débordaient longitudmalement aux extrémités 
de la pierre de O m. 20 ; et de O m., 50 à 40 sur les flancs. 


-. Ainsi placés, dans la ligne de leur plus grande étendue, ils 


mesuraient au moins trois mètres de longueur. 


Le poids total de cet énorme massif peut être évalué, ‘d'a- 
près les calculs de ceux qui en ont fait l'extraction , l'ont 
chargé et déchargé pour le voiturer, à une moyenne de 
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6,000 kilogs. Chaque bloc affectait à-peu-prés la forme d’un 
cube ou s’en rapprochait de beaucoup. 

Cela avait dû être une entreprise gigantesque, d’après 
l'aspect actuel des lieux, que d'atteindre à cet endroit si fort 
en pente, avec de telles masses, par des voies sinueuses et 
impraticables, par des chemins difficiles et écartés, tels qu'ils : 
existent. . | 

Aussi les hommes spéciaux s’en étonnent, et l’on ne com- 
prendrait pas trop que l’on eût pu la tenter et y parvenir, si 
l'on n’en connaissait le résultat. | 

Le 5 de ce mois, j'ai été demander à M. Thorelle de vou- 
loir bien faire le dessin de ce qui subsiste encore de cette 
découverte, de la pierre creusée en auge, qui jusqu’à présent 
n’a pas subi des dégradations essentielles et qui empêchent 
- d'apprécier ce qu’elle était au moment de la sortie de terre. 
Mais les blocs qui la supportaient ont été cassés et débités 
par le maçon, qui s’en est servi comme de matériaux à son 
usage. Ils étaient tous à peu près semblables ; les dimensions 
de celui qui paraissait le plus volumineux ont été conservées. 
Ainsi les dessins qui viennent à l’appui de ces notes, sont 
dus au talent de M. Thorelle, à la parfaite exactitude et à 
l’élégante facilité de son crayon. 

Dans une note dont je donne le texte plus loin et insérée 
dans le Journal de la Meurthe, le 29 mars 1845, quelques 
mois après ce qui s'était passé, sous l'impression de l'éton- 
nement de l’importante trouvaille qui venait d'être faite, en 
songeant aux diverses découvertes accessoires et voisines de 
celle de la pierre, j'avais, par aperçu, formulé une opinion 
que je réforme devant l'autorité qui doit naître d'un journal 
spécial de publicité; voulant me conformer à l'avis qui de- 
viendra celui de nos érudits et doctes confrères de Nancy et 
du dehors. 
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Des débris de mâchoire humaine trouvés dans l'intérieur 
même de la pierre, un squelette dans son entier, y compris 
toute la réunion des parties de la tête, découvert dans le voi- 
sinage et dans le court espace du terrain défoncé (1), le nom 
même du canton, qui ferait croire que sa désignation est dug 
à la rencontre de dépouilles humaines : ces circonstances réu- 
nies m'avaient fait hâter une conclusion, qu'aujourd'hui je 
laisse à d’autres le juste droit de prendre à leur charge. 


Amance, le 29 mars 1843. 
u Monsieur le Rédacteur, 

“ Le Journal de la Meurthe et des Vosges, du 9 du mois de jan- 
vier, mentionnait une découverte faite sur le territoire d'Amance. 

» Ce monument d’antiquité romaine qui n'avait pu être extrait de 
la place qu'il occupait , lorsque M. Chatelain , architecte, et M. Henri 
Lepage se trouvèrent sur les lieux, a laissé voir, après son enlèvement, 
un massif énorme qui lui servait de base. 

» Destinées à être entièrement dérobées à la vue , les pierres de 
cette fondation, au nombre de trois, sont plus extraordinaires, peut- 
être ;. par l'intention qui s'y rattache, que le monument lui-même 
n’offre d'importance artistique. ; 

“Elles sont de pierre blanche, proviennent des carrières de la côte 
de Bouxières-aux-Chènes, et forment, par leur réunion, une longueur 
de 3 mètres. 

» Elles ont à peu près la même dimension ; toutefois celle qui pa- 
rait la plus grosse a un mètre 45 centimètres de longueur , un mètre 
45 centimètres de largeur, et 9) centimètres de hauteur. 

» Celle assise n'avait sans doute pas besoin de cette magnificence 
matéricile pour offrir à la pierre monumentale un appui qui la mit à 
l'abri de tout dérangement ; et quand on considère la distance de 6 à 
6 kilomètres qui existe des carrières à cet endroit, le poids et la diff- 
culté des transports par des chemins qui n’ont jamais cessé de présen- 
ter des descentes et des montées rapides, on peut reconnaître la pensée 
de rendre plus d’honneurs, par plus de travaux, aux restes qui furent 
déposés en ce lieu , et que ce tombeau a renfermé la dépouille mor- 
telle d’un personnage considérable: 


(4) La partie défoncée et explorée du terrain contient au Poe 1 are 
70 centiares. 


e 
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”# À M surface supérieure du premier de ces blocs, on remarque 
une légère entaille en forme d'X, dont l’une des branches, mieux 
creusée que l’autre, est terminée, à chacune de ses extrémités, par un , 
trou çarré d'environ 5 centimètres, d’une profondeur égale à l’ouverture, 


n Ces renseignements , M. le Rédacteur , pourront convenir à ceux. 
de vos lecteurs qui ont pris intérêt à la découverte que vous avez 
signalée, et compléter les détails que vous avez publiés dans votre 
journal. 

” Agréez, elec. Louis COLLENOT. n 


J'ai adressé les quesuons que je vais rapporter ici au 
propriétaîre du terrain; à la suité, j “ndiquerai les réponses 
que j'ai écrites en sa présence. 


Questions relatives à la découverte de la pierre ayant forme 


d'auge. 


4e question. Avez-vous trouvé dans l'iniérieur de la 
pierre, des armes, des monnaies, des grains en verre, des 
vases, des ossements humains, ou des débris de ces objets ? 


Are réponse. J'ai trouvé dans l’intérieur de Pauge quelques 
débris de pots de terre et de tuiles à rebords, comme il y en 
avait beaucoup aux environs de mon terrain, et j'ai trouvé 
tout-à-fait au fond de l’auge, dans le: coin du côté d’Amance, 
une partie supérieure de mâchoire humaine, munie de cinq 
dents, que vous vous rappelez que je vous ai prié de con- 
server. 


2e, Y avait-il dans l espace occupé par le terrain défoncé, 
quelque autre chose aux alentours de la pierre ? 


R. À 6 mètres au plus de l’auge, j'ai trouvé un corps tout 
entier, il n’y avait plus que le squelette, à la profondeur de 
prés de O0 m. 66 ; il était’ placé sur son dos, les pieds du côté 
de Champenoux (Est) et la tête vers Amance (Ouest). La 
tête a été emportée pare maçon qui a acheté Les trois blocs - 
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de pierre qui soutenaient l'auge, et il a encore la tête chez 
lui (4). 

3° Sauriez-vous si quelques propriétaires, dins les champs 
voisins ou dans les vignes avoisinantes, auraient fait des dé- 
couvertes ? : 

R. On a trouvé différentes-choses , et je connais encore la 
place d’un mur, le ruisseau des Vignes passe par dessus, en 
travers, on a bien de la peine à casser le mortier avec la 
. 


+ 


. L'intérieùr de la pierre était-il … rempli 
ne on l’a trouvée, et quelle était la couleur de la terre ? 


R. L'auge était pleine d’une terre menue et plus noirâtre 
que celle de mon terrain. 


5°. Croyez-vous que ceux qui ont planté la vigne, auraient 
pu rencontrer antérieurement-avec la pioche ou la bêche, la 
mème pierre, emporter ce qui aurait pu y être contenu, et 
ne pas extraire la pierre elle-même, à cause de l'apparence 
de sa pesanteur ? 

R. Je ne peux pas en répondre, mais j'ai entendu dire 
à . . . . (il cite le nom), que le couvercle de l’auge avait 
servi dans l’église et que l’on reconnaissait la pierre. 

6°. Selon votre opinion, y a-t-il toujours eu de la vigne 
en cet endroit ? | 

R. En 1786, mon père avait acheté la vigne où s’est 
trouvée l’auge ; la vigne était déjà vieille, il l’a replantée ; s’il 
avait trouvé quelque chose, il me l’aurait raconté quand 
nous travaillons ensemble. Il y a une différence qui est la 
cause, peut-être, que j’ai trouvé là où mon père n’a rien vu, 


LS 
" 


(1) Je me suis assuré de ce fait et j'ai retrouvé chez le maçon, à 
Amance, la partie supérieure de la tête qu’il a laissée tomber involon- 
tairement, et qui est restée de trois morceaux. 
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c’est qu’il a seulement replanté la vigne, et moi j'ai défoncé 
le she pour replanter. 
. À quellé profondeur. la pere se trouvait-elle de. la 
res du sol ? 

R. À O0 m., 30 environ du côté du bas (Est), et à O m:, 
60 ou 66 du côté d’Amance (Ouest). 

&. De quel côté les extrémités de 5 pierre étæent-elles 
tournées ? 

R. L’un des bouts donnait directement vers la cense de la 
Bouzule (Est), mais les pieds du corps que j'ai trouvé dans 
la terre étaient encore plus tournés vers le soleil levant. 

9. Avez-vous trouvé en défonçant la vigne des pierres 
rougies et qui paraissaient avoir été brülées ? 

R. J'ai, à la vérité, retiré bien des pierres qui paraissaient 
avoir été dans le feu. 

40° Quand la vigne était jeune, avant sa détérioration, ne 
devait-elle pas avoir une épaisseur suffisante qui‘ peut au- 
jourd’hui faire penser qu’il {y a eu au-dessus, au dedang et 
aux côtés de la pierre des ceps qui y auraient été plantés; 
puisqu'elle était peu profondément enfoncée dans la terre et 
qu’elle occupait assez d’étendue dans le terrain ? 

R. Il y a dû avoir immanquablement des plants de vigne, 
au dessus et aux côtés de l’auge, quand la vigne était en plein 
rapport. 

41°. Y avait-il quelque pierre ou quelque autre chose, 
contre ou sous les blocs qui portaient là pierre principale ? 

R. Il n’y avait rien sous les blocs qui supportaient l’auge ;- 
ils reposaient profondément dans la terre bleue, sur L bon 
ù : | 

. "Etait-elle de niveau, n'était-elle pas penchée vers 
os ses extrémités ? 

R. L'auge était parfaitement SE niveau et d'aplomb; elle 


+ 
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ne penchait ñi- d'un côté ni de l’autre. L’un des trois blocs, 
celui du milieu était aussi élevé qué les autres, mais il avait 
un peu moins de largeur. 

J'ai pensé que l’on apprendrait avec intérêt des renseigne - 
ments transmis et donnés par l’auteur même de ces diverses 
découvertes. : 

Si l’on.voulkait joindre les indices qui concernent ce mo- 
nument'à ceux qui ont rapport à des faits antérieurs et à 
des découvertes déjà obtenues près du lieu de son exhibition, 
on aurait peut-être acquis plus de vraisemblance pour fixe? 
sa destination ancienne ; observation que je n'avance qu'avec 
toute réserve, en se souvenant que l'endroit où l'on a ren- . 
contré d’abord une portion de mâchoire humaine , et ensuite 
un squelette tout entier, est situé dans la zone du ban d’A- 
mance, appelé Têéte-à- Mur; ce qui semblerait indiquer un 
lieu où déjà on aurait trouvé des sépultures. 

La plupart des noms donnés aux confins territoriaux pro- 
viennent, comme on sait, le plus ordinairement, de quelque 
éireonstance qui s’y rattache et qui en a décidé l'emploi. 

Naguëres , dans un circuit rapproché , aux environs de la 
place qu’occupait la pierre, la bèche dans les vignes, la char- 
rue dans les champs, s’arrétaient contre des margelles de 
puits et contre des fondations de murs renversés; et l’on 
rencontre encore en remuant la terre, des tuiles romaînes 
dont on recouvrait les bâtiments, et d’autres tuiles différentes 
de forme et de CERSOP qui servaient à la confection des 


. CaBaux 


-Combien de fois, dans ces temps, pour approprier le sol 
n’a-t-on pas reporté de ces fragments antiques dans les che= 
mins alors mal entretenus, pour en diminuer les fondrières. 
De cotnbien de matériaux de ce genre des cultivateurs que 
j'ai connus n'ont-ils pas nettoyé leurs champs ! 
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Malgré que l’on ne laisse plus inçulte, comme auparavant, 
- tout ce, qui faisait obstacle à l’ouvrier , l’ogriculteur ayant à 
son secours plus de brag plus de ressources et plus de hé- 


= néfices à recueillir ; malgré le zèle et Les efforts successifs de 


la culture depuis près de 40 ans, depuis la fin de nos grandes 
guerres, on revoit sans cesse de nouveaux débris, on re- 
trouve “toujours de ces glorieux décombres ‘des œuvres des 


maîtres du monde ; et, comme si leurs travaux n'avaient pas 


assez des pages de l'Histoire pour en assurer l'éclat, la terre 
elle-même semble vouloir se charger d'apprendre aux plus 
utiles de ses enfants, leur puissance et leur immportalité, 

J'ai entendu un moissonneur dire que, dans sa jeunesse, il 


avait trouvé près des mêmes localités, des grains de verre 


qui brillaient au spleil ; leurs couleurs variées les lui avaient 
fait ramasser et attacher au cordon de sa mpntre d'argent. 

La découverte faite dans ces derniers temps n’est donc pas 
un fait isolé, mais elle se lie à un ensemble de choses ct de 
.circonstan ces qui prouvent que ces lieux aujourd'hui livrés à 
la grande et à la petite culture, oft été habités. Par qui ? 


+ La nature des fragments, des morceaux trouvés, et qui, 


paraîtraient de diverses époques, ont bien leurs voix pour 
expliquer Îé silence des temps et l’inattention ou l'impuissance 


de l'Histoire. CS 
Mais les monuments qui sertissent le sol ou qui le foulent 


de leurs lambeaux, ont bien de la logique et de l’éloquence, 
et valent tout au moins les pages d’un livre. . 

Au reste l'Histoire peut se souvenir qu'elle n’a eu quel- 
quefois, pour expliquer les traces et, la destruction du. passé, 
d’autres preuves; à fournir, que quelques bribes conservées 


de ses monumentts gf dont elle savait faire profit ; et nonobs- 


tant l’exigüité de ces restes, elle se montrait heureuse de.s’en 
appuyer. L Be 
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La pierre, comme l'indique la planche, présente la figure 
d'un rectangle soutenu par un socle et faisant yn epsemble 
d’une seule et même pièce. Je désire d'apprendre que la 
science archéologique aura puisé à ces explications assez de 
renseignements pour en tirer une conclusion définitive, et je 
serais heureux d’avoir quelque peu aidé à ce résultat. 

Le peu de terre qui la couvrait laisse penser que cette 
pierre a pu être déjà rencontrée par quelque travailleur, 
avant 4842, os 

Cependant il ne faut pas attacher d'importance à cette 
supposition que le couvercle aurait été transporté dans l’é- 
glise d’Amance. Cette version manque d'appui. Il y aura. 
toujours des personnes qui s’imagineront qu’une sorte de 
prétention ingénieuse à pouvoir tout s'expliquer , doit suffire 
pour remplacer, la süreté et l'exactitude des faits’ qu'ils 
Agnorent. " 

Il serait surprenant, d’ailleurs, que les matériaux pris aux 
mêmes carrières n’eussent pe quelque conformité entre eux; 
et il n'y a pas ici d’autres inductions à en tirer. La plupart 
. des pierres de taille employées aux anciennes maisons, ainsi” : 
que partie de celles de la tour de l’église, réparée dans la 
dernière période du siècle dernier; semblent provenir géné- 
ralement des démolitions de l’ancien château d'Amance. | 

Ces pierres sont blanches, ruptiles, marquetées de points 
d’ocre, et sont extraites, d'après la confrontation qui en a 
été faite, du territoire de Bouxiéres-aux-Chènes ou de celui 
de Montenoy qui lui est contigu. " 

Les pierres de taille du château d'Amance, rasé par l’ ‘ordre 
‘de Richelieu, pendant la guerre de Louis: XIIT çontre la. 
Lorraine (1) et celles du monument de. 1842, ont la même 
analogie et ELLE été tirées du même lieu. ; 


(4) V. Dom-Calmet, règne de Charles IV, duc de Lorraine. 
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H ne faudrait donc rien conclure , en cette circonstance, 
de ce rapprochement ni de cette similittde. 


La pierre creusée laisse voir d’une manière trés-apparente 
une sorte de polissure de O m., 40 de largeur sur les bords 
supérieurs et extérieurs de tout son pourtour, comme si un 
recouvrement eut dû s’y adapter. Sur la portion haute de la 
pierre, la.taille trés-visiblement n’est pas ‘la même qu’à la 
partie inférieure qui n’est que piquée-brut, jusqu'à la nais- 
sance du socle. 

+ On ne distingue pas, d’ailléurs, la moindre marque d’u- 
sure ou de frottement aux bords extérieurs, aux parois, sur la 
surface de la table qui est taillée.proprement et terminée, ni 
enfin dans le fond du creux rectangulaire de la pierre. 

Une ou deux cassures s’y faisaient voir et ont eu lieu par 
l'effet récent, bien visible ét bien constaté, des chargements, 
décharges et transports. 

La pierre ne retient, dans aucune de ses parties, la plus 
légère trace de ciment. En raisonnant, selon la pensée que 
j'avais adoptée, dans la supposition que ce fût un tombeau, 
on pourra se rappeler que les tombeaux en pierre d’un seul 
contexte, tirés des terrains rapprochés de l’ermitage de saint 
Eucaire, commune de Pompey, montraient ausssi une fer- 
melure sans scellement (1). 

Ainsi la pierre d’Amance renfermait une portion de mâ- 
Choire humaine, et un corps tout entier à l’état de squelette 
reposait à 6 mètres de là dans le rayon territorial nommé 
Téte-à-Mur , appellation qui pourrait donner à croire, 
comme je l’ai exprimé, qu'avant les temps actuels on aurait 
pu y redontrer des dépouilles humaines. 


da 


(4) Ÿ. la Notice faite par M. Boulangé, aun° 3 du Journal d'Ar- 


chéologie lorraine. 4 
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Au reste on ne peut parler avec trop d’hésitation et. de 
prudence, quand il s’agit de choses que recouvre la nuit du’ 
passé. ; 

Cependant on pourrait peut-être affirmer, sans pour cela 
désirer soutenir un paradoxe, que l'Histoire serait plus vraie 
et plus fertile en enscignements utiles, si l’on pouvait l'écrire 
plutôt avec ce que l’on en ignore, qu'avec ce que l'on en 


connait. * 
Outre le dessin du monument, qui sera une représentalion 


instructive et un guide essentiel pour la science, si j’ai reporté , 
la pensée sur divers détails, c’est pour les fixer tout-à-fait 
dans la mémoire des personnes étrangères aux localités, et 
rappeler autant que je le puis, pour elles, l’exactitnde de ces 
faits, sans la connaissance desquels il y aurait moins de mo- 
tifs de se prononcer, et sans lesquels on n’aurait pas non 
Plus, pour ainsi dire, la somme des faits connus qui ont 
surgi des découvertes. 

J'avais offert à la Société d'Archéologie de faire l’acquisi- 
ion de la pierre d’Amance, mais alors la Société éprouvait 
les incertitudes et les anxiétés qui devancent ordinairement 
en ce monde toute nouvelle fondation, “tout nouvel établisse- 
ment, et dont par privilège, il faut en convenir, les concep- 
tions utiles devraient être exemptes. | 

Il n’eût pas été facile non plus, surtout alors, de trouver 
un emplacement propice à y déposer quatre pierres d’un vo- 
lume si considérable et si.embarrassant. 

La pierre monumentale en forme d’auge a été dequise par 
M. Ferry, propriétaire et cultivatgur à Pulnoy, pour ‘en faire 
une auge d'abreuvoir; et dans ce but il a dù la faire percer, 
. ar, dés l'origine, quand on l’a trouvée, on n’y-voyait aucune 
trace d'ouverture. + | | 
Le Comité du Musée lorçain m'aÿant fait l'honneur de me 
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| 5 : 
“nommer un *de ses Membres, j'ai cru, habitant d’Amance, 
qu'il était de la convenance de mes nouvelles obligations, en 
outre gonnaissant les localités, de ne pas laisser tomber sous 
le marteau du maçon, inaperçue et sans réclamer un examen 
sérieux, une chose antique, dont le modèle reproduit pourra 
se reconnaître quelque part, et qui paraît d'autant plus mé- 
riter lattention par son importance matérielle et archéolo- 
gique, qu'elle a déjà plus excité la diversité des opinions. 
On avait même prétendu que le type de ce morceau an- 
tique était d’autant plus difficile à constater, que le travail 
paraissait n’en pas être achevé. 

Mais cette hésitation sur sa destination première serait 
plus apparente que réelle et équivaudrait même à une asser- 
tion, puisque cela ferait supposer que l’on a pu découvrir le 
motif de son utilité antérieure. Comment, en effet, pourrait : 
on juger sérieusement des formes non terminées d’une chose 
que l’on n’aurait pu reconnaître , et décider de ce que l'on 
ignore. Ainsi, cette manière de raisonner amenerait forcé- 
ment ce que l’on paraïitrait vouloir éviter, une conclusion. 

La supposition que la pierre a autrefois été fermée par un 
couvercle, rendrait plus probable l’opinion qui admettrait 
antérieurement à 4842, la mise au jour du monument, parce 
gue dans ce cas un couvercle en augmentant son volume en 

. élévation, l’eût plus rapprochée de la surface du sol, et par 
conséquent des divers travaux de la bèche et des oulils du 


vigneron. . 
L’extraction qui a a eu lieu à Saint-Eucaire de tombeaux en 


pierre d’une seule pièce, Jeur profondeur suffisante pour y 
recevoir deux corps supérposés ; puissent ces diverses parti- 
cularités faire faire un pas de plus aux recherçhes, et porter 
quelque clarté sur la pierre creusée découverte à Amance. ’ 
Tao of peut déjà” reconnaitre que l’on attachait une 


+ 
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grande importance à la pose de cette pierre POS es 
par la magnificence peu ordinaire de son volume. 

On pourrait même dire que si ce monument a dû servir 
de sarcoplmge, il était destiné à être placé hors de terre et en 
évidence, avec inscriptions sur sa fermeture. Et puisque l’on 
a acquis la preuve que les tombeaux en pierre n'étaient pas 
toujours dérobés à la vue, la richesse de la matière et la 
réunion grandiose de tout ce -qui composait cet imposant 
massif, indiqueraient assez, dans cette supposition, qu il ne 
dût pas dans l’origine rester enseveli sous le sol, 

Le peu de terre végétale qui le couvrait et qui avait du 
s’amonceler pendant des siècles, jusqu’en 1842, par l'effet 
des eaux pluviales, au pied d’un coteau fortement incliné et 
dont la surface se trouve. de plus encore remuée tous les 
an par la culture, ne paraitrait pas, en cette circonstance, 
devoir être une objection. 


Amance, le 45 juin 4852. 


Lé 


Louis COLLENOT. 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


TRAVAUX DU, COMITÉ. Fe 
Séance du 5 août. 


M. le baron Alfred Buquet, maire de Nancy, rest installé 
en qualité de vice-président-né du Comité. a 

À la suite d’une communication qui lui est faite par son 
Secrétaire, le Comité décide que, lérsque les circonstances 
lui sembleront opportunes, une souscription sera ouverte 
dans le but de donner de nouveaux développements au Musée 
lorrain. 


« 


d 


a 
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: “DONS FAITS AU MUSÉE. 


Les offrandes continuent à nous venir de toutes parts, plus 
ou moins importantes il est vrai, mais témoignanÿ toutes de 
l'intérêt qui s'attache à notre institution. ' 

Mr Vizzer a complété le riche présent qu’elle a récem- 
ment fait au Musée, en y ajoutant le portrait gravé du prince 

je Vaudémont. 

Mr Juzes Hymserr, de Morley (Meuse), nous a envoyé 
deux poignards et deux épées, parfaitement conservés et d’une 
très-belle exécution. 

M. TuoreLe a fait don au Musée d’une esquisse du célè- 
bre Claude Charles, représentant l’Ascension de Notre-Sei- 
gneur. Le tableau fait d’après cette esquisse se trouve à 
l’église St-Laurent, de Pont-à-Mousson. 

Nous devons à M. l'abbé Rosières , chanoine hono-, 
raire de lascathédrale de Nancy, un petit masque en bronze 
trouvé aux.environs de Sarrebourg, et quinze jetons en cui- 
vre, des règnes de Louis EV et Louis XV. 

Enfin, M. l'abbé Basriex, curé à Pont-à-Mousson, a enri- 
chi notre bibliothèque d’mn titre en parchemin, de l’an 1466, 
partant cession, au profit des chanoines de Ste-Croix, de tous 
les droits que les seigneurs PO EOnEnt aux villages de Villers . 


‘et de Rogéville. 


Le Comité d'administration du chiéin de fer de#Paris à 
Strasbourgs#Wient de nous prévenir que son Ingénieur en 
chef "allaitnêtre prié. de faire mettre, très-incessamment, à 
notre disposition, les ets, trouvés à Pompey. 


— ————— —_———_—————— 


CHRONIQUE. 


Grâce à la bienveillance dont l'administration municipale entoure le 
Comité du Musée lorrain, ce dernier vient d'obtenir une partie de la 
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galerie qui fait suite au vestibule dans lequel est établide Masée. Il a 
fait approprier avec soin ce nouveau local, et y a placé plusieurs ta- 
bleaux que le défaut d'espace ne lui avait pas jusqu’à présent permis 
d'exposer. Cette addition au Musée lorrain a non seulemeñt une im- 
portance réelle, mais elle est encore d’un bon augure pour l'avenir ; 
elle nous fait espérer que les efforts el la persévérance du Comité 
obliendront Lôt ou tard un succès que tout le monde doit désirer dans 


l’intérêt de la Lorraine et en particulier de la ville de Nancy. Ajoutons 


qu’on pave en ce moment, d’après un plan donné par notre confrère, 
M. Chatelain, le vestibule qui sert de Musée. Cette opération, qüi deit 
être prochainement terminée, sera comme le complément des restau- 
rations exécutées à la magnifique Porterie du Palais. 


— Le Comité va très-incessamment ‘faire réimprimer le catalogue 
complet des ouvrages qui font partie du Musée lorrain. 


— Ceux de nos abonnés qui n'auraient pas reçu tous les numéros 
du Journal qui ont paru jusqu’à présent, sont instamment priés de 
vouloir bien réclamer ceux qui leur manquent. Nous invitons aussi les 
personnes qui éprouveraient du retard dans la réception du Journal, 
d'adresser immédiatement leurs réclamations à M. l'abbé Guillaume, 
“afin que des mesures EC À être. prises pour remédier à à cet état de 
choses. 


— Voici un extrait du progränme des prix à décpbner,. en 1853, 
par l’Académie nationale de Metz : 

Littérature. — Ilistoire. — 1° Une médaille d’or de 500 fr. à 
_ l’auteur de la meilleure appréciation litigaire des écrivains nés à Metz 
depuis le seizième siècle. — 2° Une médaille d'argent à l’auteur.ge la 
meilleure histoire des travaux de l’ancienne Académie de Metz, etgde 
la Société d’études qui l’a précédée, — 39 Une médaille d'argent à 


l'auteur du meilleur mémoire sur_cette question : Quel était, dans nos: 


contrées, l’état des populalions, des sciences et des arts, à l’époque 
romaine ? — 4° Une médaille d’argent à l’auteur du meilleg ur éloge 
historique de l’un des hommes, aujourd'hui décédés; qui ônt appar» 
tenu au pays messin, par leur naissance ou par des services éminents 
rendus à la cité, et qui se sont illustrés, soit dans la carrière civile ou 
“dans la carrière-militaire, soit dans les lettres, les sciences ou les arts. 


Pour da commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 


Fe” 


Nancy, imp. dé À. LEPAGE., 
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© JOURNAL 


DE LA 


© SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


6° NUMÉRO. — SEPTEMBRE 1852. 


Ceux de nos confrères qui désireraient se procurer le pre- 
mier volume des Bulletins de la Société d'Archéologie , sont 
priés de vouloir bien se faire inscrire chez notre secrétaire, 
M. l'abbé Guillaume , en s’engageant à verser entre ses mains 
la somme de 5 fr. Dès qu’on aura réuni un nombre suffisant 
_de souscripteurs, la Société fera réimprimer ce volume. 


La Société d'Archéologie étant en vacances jusqu’au 
second lundi de novembre, nous n’aurons point , d'ici là, 
à publier de comptes-rendus de ses séances. 


en 0 mette ge ce mere eg no + OO 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


—$— 


MÉMOIRES. 


NOTE SUR INSCRIPTION QUI FAIT PARTIE DU MUSÉE LORRAIN. 


M. Butte possédait, dans sa riche collection d’antiquités et 
d’objets d’art, une plaque de cuivre, haute de 58 à 39 cen- 
{imètres, large de 30 centimètres environ, et couverte d’une 
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assez longue inscription. Il m’avait prié, il y a plusieurs an- 
nées, d’en essayer l'interprétation ; mais, comme je m'étais 
imaginé que cette inscription rappelait le souvenir d’un 
prêtre mort victime de son zèle pour la conversion des héré- 
tiques, les recherches que je fis pour découvrir le nom du 
personnage qu'elle concernait furent tout-à-fait infructueuses. 
Depuis ce moment, l'inscription dont il s’agit a été acquise 
pour le compte du Musée lorrain, où elle a été déposée, et 
où j'ai pu l’examiner à loisir. Différents indices m'ont fait 
penser qu’elle était relative au gouverneur de Marsal, Fou- 
quet de la Routte, tué en 1589, et mes recherches ultérieu- 
res m'ont donné la certitude que je ne m'étais pas trompé. 
Mais, avant de transcrire les 48 vers français et les 4 vers 
latins gravés sur le cuivre, il est bon de dire un mot du 
vaillant officier auquel ils sont consacrés. 

Fouquet de la Routte n’était pas Lorrain; il appartenait à 
une bonne famille du Dauphiné; il se destina à la carrière 
des armes et ne tarda pas à s'élever par son mérite ; il servit 
d’abord dans l’armée française qui occupait le Piémont, et se 
fit remarquer au combat de Casal; plus tard il combattit 
contre les protestants, et il se distingua de nouveau aux 
siéges de Bourges et de La Rochelle, Plus tard encore, il fut 
nommé gouverneur de Marsal, qui feisait partie du temporel 
de l'évêché de Metz, et qui était occupé par une garnison 
française. Lorsqu'une nombreuse armée composée de pro- 
testants français, allemands et suisses, traversa la Lorraine, 
en 1587, pour aller opérer sa jonction avec le roi de Na- 
varre, Fouquet quitta Marsal et fit partie du corps de troupes 
françaises et lorraines qui côtoya et surveilla les mouve- 
ments de l'ennemi. Il eut mème occasion de faire briller 
sa valeur dans une vive escarmouche près de Saint-Quirin 
Toutes ces belles actions avaient été récompenséces. Le roi de 
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France avait nommé Fouquet gentilhomme de la Chambre ; 
le duc de Lorraine l'avait décoré du titre de Conseiller des 
guerres. Il parait même que Fouquet affectionnait la Lor- 
raine ; car on voit, par son épitaphe, qu'il y avait acquis 
plusieurs terres, et qu'il était seigneur des villages de Blain- 
ville-sur-l’eau, Hénaménil et Crion. 

Deux ans après le combat de Saint-Quirin, en 4589, les 
chefs de la Ligue ayant décidé une prise d'armes immédiate, 
Fouquet se déclara pour eux et refusa de reconnaitre plus 
longtemps l'autorité du gouverneur français des Trois-Evé- 
chés. Outre la garnison ordinaire, il v avait à Marsal une 
compagnie de cavalerie légère. Ces soldats, vulgairement 
nommés argoulets, se mirent à courir les routes qui aboutis- 
saient à Metz et enlevérent une grande quantité de mar- 
chandises de tonte nature. Cette espèce de blocus déplaisait 
fort aux Messins, qui formèrent le projet de reprendre Mar- 
sal, Heureusement pour eux, il y avait alors dans la garnison 
de cette ville un caporal italien, nommé Antonio, qui reçut 
_un jour quelques coups de bâton du sergent-major. Il s’en 
plaignit au gouverneur , qui ne fit que rire de cette correc- 
tion. L’Italien furieux jura de se venger et ne tarda pas à 
en trouver l’occasion. Fouquet avait expulsé de Marsal un 
sergent sur lequel il ne pouvait compter. Ce misérable se 
rendit à Metz, et proposa au commandant français de le 
mettre én rapport avec le caporal italien, La proposition fut 
agréée avec empressement, et bientôt ce sergent et le caporal 
Antonio parvinrent à gagner quelques hommes de la garni- 
son, qui s'engagèrent à favoriser la surprise de la ville. Le 
27 avril, le sieur de Soboles, commandant de Metz, se mit en 
marche avec environ 1200 hommes. Grâce à la connivence 
des soldats qui étaient entrés dans la conjuration, Marsal fut 
surpris. Le gouverneur, réveillé en sursaut, parvint cepen- 
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dant à quitter sa maison et courut à la porte de Bourgogne, 
espérant y trouver une partie de ses soldats et opposer quel- 
que résistance; mais il fut, dans ce moment, attaqué par 
plusieurs ennemis et massacré. Son corps resta exposé sur la 
place pendant quelques heures et fut ensuite enterré dans le 
cimetiére commun. 


Marsal ne demeura pas longtemps au pouvoir des Messins; 
dès l’année suivante, le duc Charles III en forma le siége et 
obligea le sieur de Soboles le jemne, qui en avait été nommé 
gouverneur, à capituler et à sortir de la ville avec sa garni- 
son. Un des premiers soins de Charles IT fut de donner une 
sépulture honorable à Fouquet de la Routte. Par ses ordres, 
le corps du malheureux gouverneur fut exhumé et transporté 
dans l’église collégiale de Marsal, où on lui éleva un monu- 
ment qui existe encore (1). 


Quand j’ j'eus acquis la certitude que l'inscription gravée sur 
la plaque de cuivre concernait Fouquet de la Routte, je 
‘supposai qu’elle avait orné le tombeau de cet officier, et 
qu’elle en avait été enlevée à la révolution, lorsque toutes les 
églises furent pillées et dépouillées. Je me trompais cepen- 
dant, et le tombeau de Fouquet présente encore aujourd’hui 
l'inscription qui y avait été placée primitivement . Elle est 
ainsi conçue : 


(4) Henri, duc de Lorraine, qui mourut en 4624, voulut, par ho- 
milité, qu’on lui élevàt un tombeau semblable à celui de Fouquet de 
la Routte ; on lit dans son testament, daté du 4 novembre 1621, les 
lignes suivantes : u.... Nous eslisons nostre sepulture à Nostre 
n Dame de St-Georges, qui est contre la porte, et voulons qu’on ne 
»n mette qu’un tombeau contre le piller (pilier) qui regarde la Nostre 
»n Dame, comme celuy de la Rourt qui est à Marsal, qui regarde le 
» grand Autel....n (V. Cartulaire de Lorraine, p. 1190, Bibl. publ. 
de Nancy, cabinet des mss. n° 1.) 
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Lecteur chrestien, 

Par le devoir des vivans aux deffuncts ne sois ennuyé de lire celte 
escriture qui t’advertit quicy devant repose le corps de magnanime et 
généreux seigneur Fouquet de la Routte, gentil-homme natif du Dau- 
phiné, lequel ayant fait plusieurs actes mémorables de fidélité, bon 
sens et vaillance, en combattant courageusement tant à Cazal, devant 
Bourges, et au siége de la Rochelle, qu’en la rencontre de St Quirien,- 
et en plusieurs expéditions de guerre pour le service de Dien, de la 
foy Catholique et de son Roy, en récompense de ses vertus, fut proveu 
du gouvernement de cette ville de Marsal, en laquelle il s’a comporté 
avec telle intégrité et devoir qu’il a été chéry et honoré des habitans 
d’icelle, et des lieux circonvoisins comme protecteur, et bien-facteur de 
la contrée, uniquement aimé de Son Altesse, et des princes Catholi- 
ques, et effroyablement redouté de l’ennemy de la Foy, contre lequel 
èz guerres dernières, il ha heureusement fait preuve de sa valeur, 
persistant de plus en plus en son ardent et louable zèle, jusques à ce 
qu'ayant été infidèlement, barbarement et prodiloirement trahi par 
quelques siens servileurs, et soldas corrompus par les ennemis, re- 
pentinement il fomba entre leurs mains, et pour la querelle de Dieu et 
de sa Foy, au très grand regret desdis Princes, et extrême affliction 
de la Province, receut par une généreuse mort le renom immortel en 
terre, et la gloire éternelle au ciel. | 

Il veseut LIIT ans 
Mourut le XX VII d'avril an de salat 1589 
Prie Dieu pour lui et imite le même zèle. 


Un peu plus bas se lisent les lignes suivantes : 


Le tombeau 


De feu honoré seigneur Fouquet de la Routte, seigneur 

Dudi lieu, St-Germain, Blainville sur l’eau, Crion, Hénaménil, 
Et gentil-homme de la chambre du Roy , conseiller des guerres 
De Son Altesse et gouverneur de cette ville de Marsal. 


La première inscription est gravée dans un encadrement 
en pierres, à la partie supérieure duquel existe un bas- 
relief représentant Fouquet de la Routte agenouillé sur un 
prie-Dieu, en face d’un crucifix. La seconde inscription est 
tracée en dehors et au dessous de l’encadrement ; enfin, plus 
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bas encore, on voit l'éeusson du défunt, soutenu par deux 
lions. 


L'inscription du Musée lorrain ne pouvant, d’après ce qui 
précède, avoir été fixée sur le tombeau du gouverneur de 
Marsal , je pense qu elle avait été placée, dans un enca- 
drement en pierre, à la porte de Bourgogne, c'est-à-dire à 
l'endroit où Fouquet de la Routte a été massacré. Au reste, 
elle concerne certainement cet officier, ainsi qu’il sera facile 
au lecteur d’en juger. La voici : 


Belle ame, ie ne veux d’un immortel ouurage, 

Pour ton fameux renon iusqu’aux Cieux avancer, 

Comme Hercule jadis, deus Montaignes dresser, 
Combien que dans toy fut d'Hercule le courage : 


‘ Je ne veux de Trajan imiter la sculpture, 
Qui voulut par la main de tant d’ouuriers parfais, 
Graver en sa Colonne un miroir de ses fais, 
Bien que du bon Trajan tu eusses la nature : 


le ne veux point aussi d’un labeur admirable 

Les marbres Pariens ça et la departir, 

Pour du vaillant Cœsar l’Obelisque bastir, 

Bien que comme Cœsar tu fusses redoutable. | 5 


Et moins encor ie veux pour sacrer La memoire, 
D’Alexandre imitant les desseins immortelz 

D'un porfire poly t’eslever des Autelz, 

Bien qu’à toy, comme à luy fut iointe la victoire : 


Mais ie dois consacrer aux Ombres de ton Ame, 
Ceste guerriere Foy et ce Cœur flamboyant, 
Ceste Croix, et ce Test, ce Laurier verdoyant, 
Et ce luisant éclat de la celeste flamme. 


Non que ie veüille offrir ceste mienne industrie, 
Pour un tombeau muet, ou triste monument, 
Mais pour signes naïfs, qui veritablement, 
Eclaircissent ta mort, et tesmoignent ta vie ; 
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Car la Foy, et le Cœur bralant en vive flamme 
Denotent de tes ans la ferme loyauté, 

Et le zele fervent à DIEV seul arresté, 

Duquel pour sou Eglise esprise estoit ton ame : 


La iaunâtre palleur du Test tristement bleme, 

Qui sort du sacré bois de l’Instrument sauveur, 

Monstre que de la Mort le nonpareil bon-heur # 
T’est survenu pour DIEV, et pour l’Eglise mesme : 


Hé pourquoy brilleroit d’en haut la lueur belle, 
Et seroit ce laurier clairement verdissant 

Sinon pour tesmoigner qu'en terre es iouyssant 
Du bon-fame, et au Ciel de la gloire eternelle ? 


O douce et belle vie ! ou des Cieux la lumiere 
À dardé le rayon de son zele sacré ! 

O noble, et saint trépas pour la Foy enduré! 
Qui donne une autre vie à ta vie premiere ! 


Ne requier donc, Seigneur, un monument plus rare, 
Cestuy-ey pour ton lôs dignement suffira, 

Il est superbe assés, et en soy passera 

Et la Romaine pompe, et la pompe Barbare: 


Car ta vie et ta mort à bon droit te doit rendre 
Plus celebre, plus saint, plus grand et immortel 
Que par Monts, par Colomne, Obelisque, et Autel 
Ne fut Ilercul, Traian, Cœsar et Alexandre (1). 


EPITAPHIVA. 


+ Gallia me genuit, rapuit Lotharingia, bello, 
Emicui, Hæreseos feruidus hostis eram, 
Proque Fide interij : mihi sic, à Ghriste redemptor, 
Dulce fuit tecum vivere, dulce mori. 


On voit, en lisant cette inscription , que le talent poétique 
de l’auteur n'égalait pas ses bonnes intentions ; de plus , elle 
ne nous apprend rien de précis ni de nouveau sur le per- 


(4) Ces vers sont disposés sur deux colonnes, et l’épitaphe se trouve 
au-dessous, au milieu de la plaque. | 
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sonnage à la louange duquel elle est consacrée ; mais elle ne 
manque pas d'intérêt sous deux points de vue : 4° pour 
avoir été composée par Alphonse de Ramberviller, célèbre 
versificateur de cette époque; 2° pour avoir été gravée par 
Appier Hanzelet, chalcographe lorrain et plus tard maistre des 
” feux artificiels de Son Altesse. 

Le nom de l'auteur des vers nous est révélé par un mo- 
nogramme tracé au bas de la plaque; ce monogramme 
décomposé donne les lettres A. D. R., qui ne peuvent 
désigner que le poète dont nous venons de parler. Alphonse 
de Ramberviller, un des rares versificateurs que la Lorraine 
comptât à cette époque, était lieutenant-général au bailliage 
de l’évèché de Metz et résidait à Vic, ville toute voisine de 
Marsal. Il était peut-être même lié avec Fouquet de la 
Routte, et l’on comprend parfaitement qu’il ait été chargé 
de préférence à tout autre de la composition de l'épitaphe 
dont il s’agit. Ce n’est pas qu'il eût acquis dès lors toute la 
réputation dont il jouit depuis; car on ne vit paraître que 
plus tard : Les devots elancemens du poete chrestien; Les 
larmes publicques sur le trespas de Philippe-Emmaqnuël de. 
Lorraine, duc de Mercœur ; et Les actes admirables..... 
du {Bienheureux Martyr s. Livier, ‘gentilhome d’'Aus- 
trasie ; mais il semble que sa facilité pour la versification 
était déjà connue et prisée en ce moment. 

Un second monogramme, placé un peu plus bas que le 
précédent et sur la gauche, nous offre les lettres A P H, qui 
représentent le nom, ou, pour mieux dire, les deux noms du 
graveur Appier-Hanzelet, trop connu des bibliophiles et des 
amateurs de gravures anciennes pour que je juge à DROPS 
d’en parler ici avec détails. 

Enfin, on voit à droite un troisième monogramme com- 
posé des lettres N T, dont j'avoue n'avoir pu deviner le 
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sens; j'espère qu’un autre sera plus habile et plus heureux; 
mais, malgré la petite lacune que je suis obligé de laisser 
dans cette note, j'espère que.ces observations suffiront pour 
prouver que l'inscription acquise à la vente de la collection 
de M. Buite, présente plus d'un genre d'intérêt, et qu'elle 
était vraiment digne de figurer dans le Musée dont la Société 
d'Archéologie lorraine a provoqué la fondation. 


Auc. DIGOT. 


= — ——— M RD RTE ——— 
SUR L'ORIGINE ET LE VÉRITABLE NOM DE LA CROIX-GAGNÉE. 


Il n’est guère üe Nanceïen qui n'ait, une fois au moins dans 
sa vie, gravi le chemin montant et pierreux qui conduit à la 
Croix-Gagnée, admiré, de cet endroit, le riche panorama 
qu'on a sous les veux, et lu l'inscription gothique gravée sur 
la lame de bronze qui est attachée à la colonne de pierre du 
monument. Cette inscription, bien connue, porte ces vers : 


Passans, voyez ce sainct signe admirable 
Où Christ souffrit passion merveillable 
Cruelle mort, cloué par piedz et mains 
Pour rachapter et saulver les humains ; 
Et pour donner à devotion lustre, 

En ce dict lieu tres puissant, tres illustre, 
Tres reverend Pere en Dieu Cardinal 
De Honufrien, nommé en general 

Tres vertueux Cardinal de Lorraine, 

À relaxé cent jours d’endurer peine 

‘Ea purgatoire à ceulx qui passeront 

Par cy devant et humblement diront. 

La Pate Nosie et l’Ave Maria 

Se sont cent jours de pardon qu'il y a. 


Didié le Gamnié. 


Est-il vrai, comme on l’a dit, en se fondant sur le sens de 
celle inscription, que le monument dit la Croix-Gagnée ait 
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été élevé par Jean de Lorraine, fils de René IT, et cardinal 
du titre de Saint-Onufre ? Est-il également vrai que ce prince 
de l'Eglise l'ait érigé en souvenir de la victoire remportée par 
le duc Antoine, son frère, sur les paysans d'Allemagne ? Je 
crois que ni l’une ni l’autre de ces interprétations n’est exacte, 
et que l'origine de ce monument est clairement expliquée par 
les trois mots qui terminent l'inscription que je viens de rap- 
* peler : Didié le Gamnié. 

Voici les raisons sur FAURE je me fonde pour établir 
mon opinion : .: 

Vers l'année 4510, le due Antoine donna à un nommé Di- 
dier Fossier, canonnier en son artillerie, « une place où sou- 
» loit estre ung moulin pres de la fontaine de Boudonville, 
» pour en icelle faire ediffier et construyre à ses despens 
» ung moulin à faire pouldre et battons à feu et une meulle 
» à esmouldre tous ferremens tant de javelines, espiedz, 
» comme autres. » Cette concession, faite moyennant un cens 
‘annuel de cinq sols, monnaie de Lorraine, avait pour but de 
rendre celui à qui elle était accordée, « plus enclin dans l’a- 
venir de servir le duc de bien en mieux. » 

Didier Fossier avait su, en effet, se rendre utile à René II 
et au successeur de ce prince, soit comme canonnier de l’ar- 
tillerie, soit en qualité de fabricant de gaînes , d’étuis et de 
coffres de cuir. Ses services lui avaient valu, dés l’année 1501, 
l’exemption d’une partie de la somme qu’il devait payer pour 
son hant ou droit d’entrée dans la maîtrise des maréchaux de 
Nancy; et, en 1507, il était envoyé à Milan, aux frais du 
prince, « pour savoir la façon et manière de faire quelque 
canon. » 

Dès cette époque, Didier Fossier avait cessé d’être désigné 
sous som nom de famille, et on né l’appelait plus que Didier 
le Gaynnier, le Gaymnier ou le Gaiïmnié, sans doute en 
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raison de la réputation qu’il avait acquise dans l’exercice de 
sa profession de fabricant de gaines. Du reste, ces substitutions 
de noms de professions aux noms propres, sont extrêmement 
communes, et je pourrais citer un grand nombre de familles 
encore existantes, auxquelles leurs aïeux ont transmis des 
noms qui n'étaient pas véritablement les leurs. 

Quoiqu'il en soit, Didier Fossier, ou plutôt Didier le 
Gaymnier, continua d’exercer, jusqu’en 1531, l'emploi de 
canonnier en l'artillerie, et l’on peut présumer, sans qu'il y 
ait là aucune invraisemblance, qu'il accompagna le duc Antoine 
dans son expédition contre les Rustauds. Il est probable que, 
durant cette guerre, Didier échappa à quelque danger et fit 
vœu d'élever un monument qui témoignät de sa reconnais- 
sance envers Dieu. Son nom, gravé au bas de la croix érigée 
non loin de l’usine qu'il exploitait, me paraît ne laisser aucun 
doute à cet égard. Quant à l'intervention du cardinal Jean de 
Lorraine dans l'érection de cet ex-voto, elle n’a rien que dé 
bien naturel : en accordant des indulgences à ceux qui visi- 
teraient dévotement le monument dressé par un fidèle servi- 
teur de son frère, le cardinal ne faisait que s’associer à une 
pieuse intention et contribuait, en même temps, à perpétuer 
et à rendre populaire le souvenir d’un événement qui avait 
été un triomphe pour la religion. 

Je crois done, sauf opinion plus admissible, que la Croix- 
Gagnée fut élevée par Didier Fossier, et que, dans l'origine, 
elle s'appelait, du nom de son fondateur, la Croix-Gaymnié. 
Des aliérations semblables de dénominations sont trop fré- 
quentes, pour qu’il y ait, dans celle-ci, rien qui puisse sur- 
prendre. ; 

Henri LEPAGE,. 
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DONS FAITS AU MUSÉE. 


Depuis la publication de notre dernier numéro , le Musée 
lorrain s’est enrichi des objets suivants : 


Un Christ. — Tableau à l'huile, attribué à Du Lys. 

La Reddition de Marsal à Louis XIV. — Gravure de 
Sébastien Leclerc. 

Deux vases en terre de Lunéville. 

Une espèce de soucoupe , de fabrication romaine, en terre 
de Saint-Nicolas, trouvée près dg cette ville. 

Ces cadeaux sont dus à la libéralité de M. le docteur 
de Hazpar , secrétaire perpétuel de l'Académie de Stanislas. 

Un dessus de porte en bois sculpté, — Donné par M. 
Léonaro, tonnelier à Nancy. 

Un lion en faïence de Lunéville. — Donné par M. vers 
faïencier à Nancy. 

Un Gordien en argent. — Donné par M. Monize, curé 
d'Abreschwiller. 

Le portrait de Mathieu de Dombasle, médaillon en plâtre, 
exécuté par M. Jionné Viarp, et donné par cet artiste. 


Médaille en bronze , frappée en l'honneur de Callot par 
les soins de M. Guilbert de Pixerécourt. — Donnée par M. 
Henri LEPAGE. 


Portrait de Charles V, duc de Lorraine. — Gravure d’après - 
Cheron. — Donné par le même. 


Une médaille en bronze , représentant, d’un côté, Marie 
de Bourgogne, fille de Charles-le-Téméraire, et, de l’autre, 
Maximilien, duc de Bourgogne. — Donnée par M. Marcuai, 
de Lunéville, avocat à la cour d’appel de Paris. 


À cet envoi était jointe la lettre suivante, qui témoigne des 
sympathies que rencontre partout l’œuvre du Musée lorrain : 
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A Messieurs les membres composant l'administration du Musée 
lorrain. 
Messieurs, 

J'arrive des confins de l'Orient, et j'apprends, par le Journal de la 
Meurthe , que vous avez fondé à Nancy le Musée lorrain. Touché du 
sentiment qui vous anime, j'ai désiré offrir quelque chose qui püt avoir 
quelqu’intérêt à vos yeux, et j'ai trouvé, parmi les objets que j'ai rap- 
portés, une médaille représentant, d'un côté, Marie, fille de Charles de 
Bourgogne, et de l’autre côté son mari. 

Veuillez done, Messieurs , agréer ce don, par égard pour la 
sympathie qui m’anime pour la fondation à laquelle vous présidez, et 
qui rappellera à la postérité le dévoûment et l'amour de chacun de ses 
enfants pour celle illustre Lorraine, notre commune patrie. 

J'ai le regret, Messieurs, dé ne pouvoir faire davantage pour le mo- 
ment ; mais si, dans la’‘suite, je trouvais quelque chose qui püt vous 
être agréable, veuillez être convaincus que je m’empresserai de vous 
l'envoyer pour concourir à la fondation de votre œuvre patriotique. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 


Cu. MARCHAL, de Lunéville, 
Avocat à la cour d'appel de Paris, ancien président du 
tribunal du Sénégal. 


Enfin, la COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DE Paris À STRASBOURG 

vient de nous faire remettre les objets trouvés sur le terri- 
toire de Pompey , et qui nous étaient depuis si longtemps 
promis. Nous en donnerons la nomenclature -dans notre pro- 
chain numéro. 


ee 


a 


CHRONIQUE. 


Le Conseil général de la Meurthe a , comme l’année dernière, voté 


une allocation de 509 francs pour le Musée lorrain. Nous remer- 
cions vivement les représentants du département de cette nouvelle 


preuve de bienveillance en faveur de l’institution que nous avons fon- 
dée, et dont l'avenir semble assuré maintenant. En effet, grâce aux 
dons qu’on lui fait chaque jour, le Musée prend des développemens ra- 
pides, et les étrangers qui le visitent fréquemment se plaisent à ap- 
plaudir à l’idée qui a présidé à sa création. Le vestibule du Palais, 
avec son carrelage historié, exécuté par M. André, membre de la So- 


CI 
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ciété d'Archéologie, fait surlout l’objet de leur admiration. Lors même 
qüe nous n’aurions obtenu d’autre résultat que de restaurer cette par- 
tie si intéressante de l’ancienne résidence de nos ducs, nons aurions 
rendu à l’art un véritable service. 


— La Société d'Archéologie a récemment perdu encore un de ses 
membres : M. le comte Ernest de Rutant est mort à son château de 
Saulxures, le 25 août dernier, suivant ainsi de bien prés dans la tombe 
un frère dont nous avions si vivement déploré la perté. 


— Notre Président, M. Henri Lepage, vient de publier, dans le 
journal l’Espérance, une notice sur une ancienne localité, appelée 
Arentières, qui se trouvait près du village de Laneuveville - 
devant -Nancy, et fut détruite du XIE au X VE siècle. 


D 


— Quelques découvertes archéologiques, faites à Bouxières-aux- 
Dames, avaient démontré que, sur l'emplacement actuel de ce village, 
ou dans les environs, s’élevaient diverses habitations pendant la période 
gallo-romaine. Le nom même de ce lieu Buxcriæ (plantation de buis), 
suffisait pour prouver qu’il avail élé fréquenté à cette époque; mais 
on y a fouillé récemment des tombeaux, davs lesquels se sont trouvés 
différents objets dont l'existence remonte aux derniers temps de l'Em- 
pire, ou au commencement de la période mérovingienne (1). 

Des travaux entrepris depuis quelques semaines dans la partie basse 
du village et près de la maison de cure, ont mis au jour une construc- 
tion qui ne manque pas d'intérêt, mais dont on n’a pu malheureuse- 
ment explorer qu'une bien petite partie. Celle construction, qui était 
certainement la dépendance d’une riche villa, forme un hémicycle 
d'environ 4 mètres dans œuvre. On rencontre d’abord une muraille en 
moëllons, qui était destinée, dans sa partie basse, .à soutenir les terres, 
et dans sa partie haute à former ia clôture de l’édicule. I est inutile 
d'ajouter que la partie supérieure a complétement disparu, et que ce 
qui reste encore de la muraille se trouve au-dessous du niveau actuel 
du sol. Cette muraille est revêtue à l’intérieur d’une couche de béton 
épaisse de quelques centimètres seulement ; contre cette couche sont 
appuyés, dans tout le pourtour de l’hemicycle, des tuyaux en terre 
cuite, hauts d’un metre à peu près, larges de 20 centimètres et longs 
de 8 centimètres. Ces tuyaux, ouverts aux deux extrémités, sont dis- 
posés verticalement et les uns contre les aulres ; leur ouverture infé- 
rieure est placée sur un canal dont nous parlerons tout à l’heure ; l’ou- 


(4) Plusieurs de ces objets appartiennent à M. le docteur Lévylier, 
de Nancy. 
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vertare supérieure était complétement libre; de plus, ils commani- 
quaient l’un à l’autre par des trous carrés, de deux centimètres en tout 
sens, et percés sur les parois des tuyaux, de manière à permettre à la 
vapeur de circuler facilement. Une seconde couche de. béton, à peu 
près de la même épaisseur que la première, couvrait entièrement le 
flanc des tuyaux du côté de l’intérieur. 

L’aire de la salle se composait d’une couche de béton, au milieu de 
laquelle était pratiqué un canal de 50 centimètres de largeur et 20 de 
profondeur, soigneusement maconné et recouvert de larges briques 
carrées, ayant 50 centimètres sur chaque face. Une autre couche de 
béton, de 20 cent. d'épaisseur, et formée, comme les précédentes, de 
chaux, de charbon pilé et de briques concassées, s’élendait sur le tout. 
Le canal, qui venait du dehors et qui traversait l'hémicycle dans toute 
son étendue, est coupé, à angles droits, par une branche qui rejoint, 
à ses deux extrémités; le petit canal en briques sur lequel reposent les 
tuyaux précédemment décrits. Il est facile de voir, d’après ces indica- 
tions, que cette construction antique était nne salle destinée à prendre 
des bains de vapeur, un sudatorium, comme disaient les Romains. L'eau 
chauffée à une haute température au moyen d’un fourneau placé hors 
de l’hémicycle, était introduite dans les deux branches du grand canal, 
et la vapeur se répandait dans le petit canal en briques, et du petit ca- 
pal dans les nombreux tuyaux carrés qui garhissaient la muraille ; elle 
s’échappait dé ces tuyaux par leur ouverture supérieure, et-ne devait 
pas tarder à remplir une pièce de petites dimensions et hermétique- 
ment fermée. 

Il est fâcheux que le voisinage de construction ne permette pas de 
pousser plus loin les fouilles, car on aurait certainement exhumé d’au- 
tres dépendances de la villa, et notamment Île fourneau qui servait à 
chauffer l’eau, et qui doit être peu éloigné ; il suffirait, pour le retrou- 
ver, de suivre le grand caual ; ce canal est parfaitement conservé, et 
lorsqu'on l’eut débarrassé des débris qui l’obstruaient, l'eau, qui s'était 
amassée dans les terrains supérieurs, y arriva et y coula aussi facile- 
ment qu’à l’époque où il venait d’être construit. 

M. Vivenot, architecte , chargé des travtux qui s'exécutent à Bou- 
xières , et quelques membres de la Sociélé d'Archéologie, qui ont 
assisté aux fouilles, ont eu soin de faire mettre de côté les morceaux 
les plus curieux, et ils seront bientôt placés au Musée lorrain. 

— En s’occupant à classer les papiers des Archives, M. Henri 
Lepage a découvert, dans les liasses de la Primatiale de Nancy, quatre 
pièces du plus haut intérêt : ce sont des diplômes de Charlemagne 
(777), de Charles-le-Simple (896), de Louis-d'Outremer (950), pour 
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le prieuré de Salone ; et du duc de Lorraine, Thiéry (1078), pour le 
prieuré de A Ces pièces sont, il est vrai, imprimées, mais les 
originaux n’en ont pas moins une grande valeur historique et paléo- 
graphique, d’autant plus que les copies qui en ont été faites, ne sont 
pas, en général, entièrement conformes au texte primitif. Nous pu- 
blierons quelques-unes de ces chartes dans un prochain numéro du 
Journal, avec des notes et des commentaires. | 
— Le Catalogue complet des objets que possède le Musée lorrain : 
vient d’être réimprimé ; il est en vente au Musée. Au fur et à mesure 
que de nouveaux dons nous seront faits, nous publierons des supplé- 
ments à ce Catalogue. 
SD QE Ê m2 PS 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


M. l'abbé Jacquel, curé de Liézey (Vosges), vient de publier un pe- 
tit volume fort intéressant, intitulé : Âistoire et topographie du 
canton de Gérardmer, suivies du cataloque des productions natu- 
relles du sol de la contrée. Plombières, chez Docteur, imprimeur. 

Le volume des Mémoires de la Société royale des Sciences, Let- 
tres et Arts de Nancy (Académie de Stanislas), pour l’année 4851, a 
dernièrement paru. Outre des dissertations sur diverses questions scien- 
tifiques, il renferme les travaux suivants qui touchent à l’histoire du. 
pays : Recherches sur l’industrie en Lorraine, chapitre IV ; de l’ex- 
ploitation des mines, par M. Henri Lepage. — Dissertation sur un vu- 
vrage édité en 1539 par C. Prudhomme de Bar-le-Duc, par M. Clesse. 
— Recherches sur quelques artistes lorrains : Claude Henriet, Israël 
Henriet, Israel Sylvestre et ses descendants, par M. Meaume. 


En vente, au profit du Musée lorrain : 


LE PALAIS DUCAL DE NANCY, 


Par Henri LEPAGE, 


AVEC LA VUE DU PALAIS SOUS CHARLES IV, D'APRÈS LA PLANCHE 
DE DERUET, GRAVÉE SUR PIERRE PAR M. CHRISTOPHE. 
PRIX : 2 FR 50 C. 


S’adresser à M. le Trésorier du Comité du Musée lorrain, rue du 
Haut-Bourgeois, 9, à Nancy, et chez tous les libräires de cette ville. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 
om , 
Nancy, imp. de À. LE&PAGE. 
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Ceux de nos confrères qui désireraient se procurer le pre- 
mier volume des Bulletins de la Société d'Archéologie, sont 
priés de vouloir bien se faire inscrire chez notre secrétaire, 
M. l'abbé Guillaume , en s’engageant à verser entre ses mains 
la somme de 5 fr. Dès qu'on aura réuni un nombre suffisant 
de souscripteurs, la Société fera réimprimer ce volume. 
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MÉMOIRES. 


DESCRIPTION DE LA PROCESSION DE LA VILLE DE RAMBERVILLER A 
L'ABBAYE D’ESTIVAL, ORDRE DE PRÉMONTRÉ, LE XV° AOUST DE 
L'AN 4643, PAR MESSIRE L. DE VOMÉCOURT Pl"* ET CHAPELLAIN 
AUDIT RAMBERVILLER (1). 


Ramberviller après un debris de malheurs, ressentant l’as- 
sistance du Ciel par la jouissance du repos d’une neutralité 
inesperée et ne pouvant pour sa pauvreté et les hazards du 


(4) Tel est le titre d’uu document curieux et inédit, appartenant à 
M. l'abbé Martin, curé de Deyvillers : ce manuscrit est composé de 
; . 40 


f ñ 
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chemin se transporter en la chapelle miraculeuse de Nostre 
Dame de Benoittevaux au diocèse de Verdun, par un vœu et 
procession publique a offert pour recognoissance de cette 
faveur signalée et de plusieurs autres, une lampe d’argent du 
poids de vingt onces, à Nostre Dame de Benoittevaux, dont 
l'image est reverée en l'Eglise abbatiale d’Estival ordre de 
Premontré, lé quinzième d’aoust; jour de l’Assomption de 
N. Dame de l’an mil six cent quarante trois. 
” Sur les sjx heures du matin du mesme jour, aprés que le 
service fut fait en la paroisse où tout le peuple estoit assem- 
blé au son des cloches, on implora l'assistance du St Esprit 
pour l’heureux succès du voyage, et la procession sortit selon 
l'ordre qui s’ensuit. 

Les croix, bannières et pannonceaux de la ville et villages 
voisins, sçavoir Jeanmesnil, ‘Bru, Housseras, St. Benoist, 
Xaffeviller, Doncière, Vomécourt, But, Destord, Deyviller, 
Padoux, Sercœur, Vadeville, Longchamp, Moyemont, St 
Genois, Orthoncourt, Faulconcourt, Romon, Hordancourt, 
St. Maurice, estoient portées à la teste de toute la procession 
et suivies d’une vingtaine de petits escholiers tous en surplis. 
Après marchoient en bel ordre quattre vingts et quatorze 
jeunes filles de la ville, chantant les litanies de la Vierge, 
toutes habillées de blanc, avec les couronnes en teste en 
facon de laurier, et précédéess d’une croix et bannière de 
taffetas blanc sur laquelle estoit depeinte l’image de Nostre 

Dame tenant son petit fils Jesus. Toutes ces filles estoient 


22 feuillets, le premier et le dernier en blanc; les autres ne sont 
écrits qu’au recto ; il renferme un certain nombre de surcharges et de 
ratures, mais est, du reste, bien conservé. 

Nous le publions d’après une copie qu’a bien voulu nous en adresser 
M. l'abbé Deblaye, curé de Ste-Hélène (Vosges), et membre de la 
Société d'Archéologie. 
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suyvies de six aultres de mesme habit et couleur, qui faisoient 
un concert aggréable, respondant au chœur et au chant des 
Ecclésiastiques. 

Après l'on voyoit une belle image de N. Dame parée de 
précieux atours, qui estoit portée comme en triomphe par 
deux filles richement habillées à l’antique, et accompagnées 
de deux autres de mesme parure, soustenantes de part et 
d’autre un voile de toile d'argent, pendant de l’image de N. 
Dame. | | 

À deux pas au devant de cette image, marchoit Libaire, 
fille de feu le sieur maire Bagnerel, habillée richement et en 
bergère representante madame Ste Libaire patrone dudit 
Ramberviller. Et à mesme distance au devant d'elle, estoit 
une fille appellée Anne Marie Finance, niepce du sieur Chris- 
tophle Grandmaire M'° Eschevin en la justice dudit Ram- 
berviller, aussy richement habillée et à l’antique, qui portoit 
un encensoir d’argent avec fort bonne grâce. 

Immediatement après la dite image marchoit Anne, petite 
fille de feu le sieur maître Eschevin Natoire, habillée magni- 
fiquement à l'avantage, qui portoit sur un plat bassin couvert 
d'un grand taffetas incarnat, la lampe d'argent renversée en 
forme de couronne impérialle, et deux petites filles à ses 
costés soustenantes les pendants dudit taffetas. 

Un jeune homme les suyvoit portant un panonceau de 
taffetas verd orné d’un rosaire en feüille d’or, suivy de quatre 
jeunes gentilshommes pensionnaires et escholiers de messire 
Jean de Romecourt, sçavoir messieurs de Mitry Charles et 
Jean, et messieurs Henry, baron de Bildstein, seigneur de 
Magnières, et Jean de Bildstein, seigneur de Hadigny. 

Après marchoit en teste de messieurs d’Eglise, le R. Père 
Natal, guardien des RR. PP. Capucins dudit Ramberviller, 
et frère Barthelemy, son compagnon. Ils estoient suyvis de 
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messires Jean Grosman et Jean de Vomecourt, chapellains, 
en surplis ; et aussy de messires les curés Gerard de Bay, 
curé de Devillers, Claude Voirin, curé de Romont, N. Ma- 
thiot, curé de Faulconcourt, Anthoine Doridan, curé de 
Xafféviller, et Abraham de Bruyères, curé de Vomecourt et 
doyen de la Chrestienté d’Espinal. 

Après tous ces vénérables Ecclésiastiques, qui estoient re- 
vêtus de belles et riches chappes et portoient des Reliquaires 
d'argent fort prétieux, messire Jean Grandidier, curé du dit 
Ramberviller et doyen de la Chrestienté de Deneuvre, aussy 
en chappe d'église, marchoit seul portant une image d’ar- 
gent de Nostre Dame, ornée de perles et pointes de diamant, 
du poids de....... : 

MM. de Justice et Police suyvoient messieurs les Ecclé- 
siastiques, sçavoir noble Nicolas Thiriet, maire du dit Ram- 
berviller.....,........... et le reste de la Bourgeoisie et 
villages susdits au nombre d'environ cent cinquante, tous en 
très bel ordre, le chapellet en main, et ensuitte un nombre de 
femmes egallant celuy des hommes et en parèil ordre et de- 
votion, au milieu desquelles s’entendoit un très doux concert 
de litanies. d 

La procession estant sortie par la porte du Fauè et arrivée 
en cet ordre au faubourg de Broüée, advint que le Ciel cou- 
vert de nüées, menaçoit d’une grande pluye et degoustoit la 
pluspart des assistants de poursuivre l’œuvre encommancée, 
et de fait la pluye commença d’une telle véhémence à tomber, 
que chacun se sauvoit dans les mazures, et que, l’ordre in- 
terrompu, plusieurs meditoient le retour dans la ville. Ne 
fut que messieurs d’Eglise et de la ville rasseurant le peuple 
. effrayé, firent vœu de ne desister et de poursuivre courageu- 
sement leur ste entreprise, et aussitôt que le peuple fut rallié, 
la pluye cessa, et le soleil, dissipant les nües, ne nous quitta 
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plus, ce qui augmenta davantage la ferveur du peuple, qui 
attribua cette faveur à la Mère de Dieu, la confusion du 
diable, qui sembloit vouloir empécher un sy louable et reli- 
gieux dessein. 

Le chemin de Ramberviller à Estival, estant de quattre 
lieues, se continua avec grande modestie et devotion des 
assistants, l'air ne retentissant partout que d'hymnes, lita- 
nies et cantiques spirituels. Quand la procession fut arrivée 
au petit village de Paialle, distant d'un quart d'heure d’Esti- 
val, chacun se disposa à maintenir son ordre. Et à la descente 
d'une petite éminence, nous fusmes receus avec honneur, un 
peu devant les vespres, par monsieur le Reverend Abbé d’'Es- 
tival, M' Jean Frouard, revestu de ses habits pontificaux et 
suyvi de ses Religieux, quattre desquels estoient revestus de 
surplis et de chappes d'Eglise de damas blanc, deux autres 
d’aubes et de tuniques aussy de damas blanc, portants sur un 
branquart une chasse d’argent où est enfermée la chemise de 
Ste Richarde, fondatrice de l’abbaye d'Estival et espouse de 
Charles troisième, surnommé le Gros, Empereur et Roy de 
France, et le septième qui estoit le Reverend Père Prieur, 
aussy en surplis et chappe d’Eglise de mesme, portant une 
petite image en bosse de N."° Dame de Benoist-Vaux : Tous 
ces Religieux estoient précédés de plusieurs croix et pannon- 
ceaux et de cinquante mousquetaires avec tambours et en- 
seignes desployées, conduits par le sieur Nicolas Bouchard, 
presentement chastellain de madame la Princesse de Salm, 
qui, au rencontre de la Procession, qui fut à cent pas de 
l’abbaye, firent une,descharge pour la saluer, et ainsy fut 
recüe et conduitte en lPEglise abbatiale d’Estival où l’on 
commença les vespres, lesquelles estant finies chacun se dis- 
posa à faire de bonnes confessions, auxquelles le reste du 
jour avec une bonne partie de la nuit fut employée : combien 
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que sur le soir, monsieur le R. abbé feit chanter les litanies 
en musique, et aprés allumer des feux de joye et tirer quan- 
tité de fusées, mousquetades et petites pièces de canon, qui 
estoient pour lors en l’abbaye. 


Le lendemain, avant la messe solemnelle, la Procession se 
feit de rechef en pareil ordre à l’entour de Fabbaye, et à 
loffrande Mons. Thieriet, maire de Ramberviller, feit au 
nom de toute la Bourgeoïsie, la harangue qui suit au KR. P. 
Prieur qui officioit : 


« Monsieur, : 


» 11 y a longtemps que ce peuple de Ramberviller a fait vœu 
de remplir ce pelerinage, lequel il n’a pu accomplir plus tôt 
pour le hazard des chemins, et s’il faut ainsy parler, pour la 
captivité en laquelle il s’est trouvé, n’ayant pu librement et 
sans peril sortir de sa demeure; maintenant qu’il a plu à 
Dieu et aux Princes souverains ses ministres, les favoriser 
d’une neutralité et ainsy de quelque securité, laquelle il 
attribüe et doit attribuer à l’intercession de la Benoitte 
Vierge, il vient icy en ce saint lieu, où est exposée son 
Image, pour lui en faire la révérence et rendre grâces très 
humbles, et la supplier quant et quant, comme il fait, de 
vouloir, par la mesme intercession, lui faire avoir une paix 
parfaite et entière, afin qu'en icelle il puisse, soubs sa pro- 
tection et sauvegarde, la servir en cette vie momentanée, et 
en l'autre demeurer avec elle perpetuellement et éternelle- 
ment. 

» Voicy cette fille (monstrant la ditte Anne Natoire) qui a 
charge de la ville de lui parler et offrir son petit présent, 
faire ses remerciements à Mons. le R%. Abbé et à tous ses 
Religieux. » 


Le R. P. Prieur luy repartit avec tesmoignage du ressen- 
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ment de la devotion du peuple de Ramberviller envers Notre 
Dame, et incontinent après, ladite Anne Natoire commença 
et prononça sa harangue avec fort bonne pre en la sorte 
qui s'ensuit : 

« Rome la superbe, à Serénissime Empérière des Cieux et 
de la terre (La fille fait icy une profonde révérence), ne 
veid jamais journée plus heureuse, ny le soleil de resjouys- 
sance ne la redora jamais avec plus d’esclat, qu’alors que 
Volumnia retournant du camp de son fils Coriolanus , après 
avoir adoucy son maltalent et sa colère implacable, offensée 
‘ griefvement par l’ingratitude de ses concitoyens, rendit la 
liberté et le repos à sa chère patrie. 

» Nos iniquités et les péchés de nos Pères avoient jus- 
ques icy si fort attiré l’ire de Dieu, votre cher Fils, Ô Mère 
pitoyable, et notre ingratitude insupportable, sy griefvement 
offensé sa bonté, que sa misericorde ne semblait plus surna- 
ger ses œuvres, aïns que la foudre de sa justice vouloit briser 
et destruire l’œuvre de ses mains; n’estoit qu’au {plus fort 
des esclairs de son tonnerre, vous arrestez, avec le pouvoir 
de mère sur son fils, son bras tout puissant, et la foudre de 
sa juste cholère ne permettent que son heritage achepté au 
prix de son sang, soit le jouet et la risée de ses ennemis. 

» La pauvre et desolée Lorraine souspirant sous le faix 
des malheurs et jettant ses yeux languissants sur un nombre 
infiny de faveurs que iournellement lui departez, 6 très douce 
mére, commence à respirer et courrant à vos autels, les 
charge de mille vœux et bénedictions, reconnaissant sa très 
chère maistresse. 

» L’odeur de vos très precieux onguents, Ô très puissante 
Reyne, et la plus belle des filles de Sion, nous a attirés icy, 
pour y joindre nos vœux, et tesmoigner l'obligation infinie 
qu’a ce peuple de Ramberviller à votre bonté et misericorde 
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qui au milieu de ses plus cuisantes afflictions, a do Li 
ressenty le doux zephir de vos graces. 

» Oui, nous tenons de vous, Très sacrée Vierge, tout k 
bonheur du repos dont presentement nous jouissons auec 
protestation d’un ressouvenir perpetuelle. Nous prosternans 
(la fille se prosterne en terre) aux pieds de votre Majesté et 
la suppliant trés humblement nons continuer ses faveurs, et 
recevoir notre pauvre ville de Ramberviller sous sa sointe : 
protection et sauvegarde, attendant le bonheur d’une bonne 
paix, qu'esperons de votre très cher fils, par votre entremise 
maternelle. - 

» Voilà (elle montre la lampe d'argent) les arrhes et le 
gage de nos affections, ô très heureuse Vierge, .que je vous 
offre au nom de tous, gage à la verité de petite valeur et in- 
digne de vos grandeurs, mais qui de soy tesmoigne avoir le 
desir que nos cœurs à l’avenir puissent brusler dans les par- 
fums et odeurs de suavité et de devotion syncère à l'endroit 
du fils et de la mère, et à ce que la lampe de nos cœurs ne 
se trouve esteinte à l’arrivée de l’espoux céleste. 

(Icy la fille se tourne vers monsieur l'Abbé et luy dit :) 
» Le commandement que j'ai. de nos messieurs de vous 
rendre de leur part un million de grâces, monsieur le Reve- 
rend Abbé, pour les faveurs que vous avez tesmoigné à la 
reception et accomplissement de nos vœux, m'obligeroit à 
rechercher .icy des tiltres d'honneur et de remerciement les 
plus exquis, n’'estoit que votre zèle très ardent envers la 
trés sainte Vierge cest assez connu, et que d’ailleurs votre 
vertu ne se repaist de pareils mots, nous croyons qu'aurez 
pour aggréable la protestation d’un ressouvenir perpetuel, 
accompagné d’une prière très humble de nous continuer 
l'honneur de vostre affection. » 

Cette harangue ainsy prononcée attira les larmes de la 
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pluspart des assistans, et leur toucha le cœur d’un je ne sais 
quel sentiment de tendresse et devotion extraordinaire envers 
la mère de Dieu. La messe s’acheva et à la fin tous ceux de 
la procession communièrent avec une singulière dévotion. 

Environ une heure après midy,-attendant l’assemblée pour 
le retour à Ramberviller, Mons. d'Estival accompagné de 
messieurs ses Religieux et Ecclésiastiques, commença le 
Veni Creator, et la Collecte ditte, deux jeunes filles de Ram- 
berviller, sçavoir : Françoise, fille de feu le sieur Thouvenot, 
jadis Prevost de Rosières, et Marguerite, fille de feu le sieur 
Chopinet, admodiateur de Laix, portant chacune un très beau 
bouquet de paille, s ’addressérent à la très sainte Vierge, et 
la première présentant un bouquet, luy dit : 

« Nous avons parcouru les vallées et cherché un lys, pour 
presenter à votre pureté, Ô le plus beau lys de la vallée de 
Benoist- Vaux, et voicy que nos péchés re trouvent que de la 
paille : arrousés-la, s’il vous plaist, de vo£ races, à ce qu’en 
ceste vallée de larmes, votre très cher fils trouve en nos 
cœurs, au lieu de paille, le lys de la pureté. » 

Elle n’eust pas sitost achevé que sa compagne, pour pre- 
senter son bouquet, parla ainsy : | 

« La bouquetière Glycera sçavoit sy proprement agencer 
et artistement diversifier ses fleurs, Ô très pure Vierge, la 
plus belle rose de Jericho, et la plus parfaitte et odoriferante 
fleur du jardin cœleste, que chasque fleur ainsi agencée et 
diversifiée sembloit un très beau et très parfait bouquet. 

« Voicy un petit bouquet de fleur de terre, voire de paille, 
non sy bien agencé et diversifié, mais qui demande la rosée 
de vos grâces cœlestes, pour arrouser l’aridité de nos cœurs, 
qui puissent un jour boutonner et fleurir devant vostre cher 
fils, en odeur de suavité et de vertu. » 

S’ensuivit incontinent après le Te Deum, qui fut chanté 
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alternativement par les Ecclésiastiques et les filles, et cepen- 
dant la procession sortit en continuant ce beau cantique et en 
très bel ordre, monsieur le R. Abbé avec-ses Religieux nous 
ayant reconduit au mesme lieu où il nous avoit fait l'honneur 
de nous recevoir. Nous tournasmes tous la face vers l’abbaye 
et prosternés en terre, chantasmes l’Ave Regina Cælorum, 
à la recommandation du R. P. Guardien des Capucins, pour 
prendre congé de la Vierge et recevoir la bénédiction que 
monsieur le R. Abbé nous donna à tous, non sans respandre 
beaucoup de larmes, et ainsy nous nous en retournasmes 
tous joyeux et satisfaicts en nos devotions. 

Sur le milieu du chemin dans le bois, la procession s’ar- 
resta pour donner loisir aux foibles de prendre un peu de 
rafraichissements. Ce fut là où nous vismes desjà les effets et 
fruits très manifestes de notre dévotion envers la sainte 
Vierge; car ceux qui auparavant avoient eu quelque diffe- 
rent par ensemble, se reconcilioient avec edification des 
assistans, et s’invitoient les uns les autres à boire et à man- 
ger en tesmoignage de reconciliation et d'amitié qu'ils ju- 
roient pour jamais. 

Faut icy noter que plusieurs arsoi portés de pareille 
devotion envers Nostre Dame de Benoitte- Vaux, eussent 
volontiers esté du nombre de ceux qui estoient allé à Estival, 
qui furent restenus pour la garde de la ville, entre autres le 
sieur Claude de Chastel, pour lors chef de la police de Ram- 
berviller, et presentement Eschevin en la Justice du dit lieu, 
lequel donna ordre que la Procession asprochant de la ville, 
entre six et sept heures du soir, une autre Procession, d’en- 
viron trente petits enfants, tant garçons que filles de l’aage 
de six à sept ans, habillés de blanc et fort proprement, nous 
vienne joindre au faubourg de: Broué, en très bel ordre, qui, 

en façon de litanies, partie disant à haute voix : Benit soit 
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le Trés saint Sacrement de l’Autel, et le reste pour la bas- 
sesse de leur aage, partie respondoit : pour jamais, et les 
autres : jamais, jamais. Ce qui attira les larmes de la plus- 
part des assistants. 

La Procession entrant en la ville par la porte du Faug, en 
pareil ordre qu’élle en estoit sortie le jour précédent, fut 
soluée des mousquetades de la jeunesse que le sieur de 
Chastel, pour lors chef de la Police et presentement Eschevin 
en la Justice, avoit instruit pour la garde de la ville avec les 
Bourgeois. Elle fut conduitte par les mesmes en la paroisse, 
où après avoir chanté le Te Deum alternativement avec Îles 
filles, et la bénédiction recüe par mons. le Curé, chacun se 
retira rendant graces à Dieu et à sa très sainte Mère, de 
j'heureux succès de cette devotion. 


NOTE SUR PLUSIEURS MONNAIES ANCIENNES TROUVÉES AUX 
ENVIRONS DE PREISCHE (MosELLà). 


Vers la fin du mois d’août dernier, les pièces qui vont être 
décrites ont été mises à découvert par le soc de la charrue, 
aux environs du village de Preische, sur la limite du Grand- 
Duché de Luxembourg, annexe de la paroisse et de la mairie 
_ de Basse-Kentgen, canton de Cattenom, arrondissement de 
Thionville, à 45 kilomètres N.-0. de Metz. 

Auparavant il ne sera peut-être pas superflu de dire que 
d'intéressants souvenirs historiques se rattachent à cette loca- 
lité, qui n’a pas été autrefois sans quelque importance. 

Le château de Preische conserve encore des vestiges de 
son ancienneté; ses vieilles fortifications ne sont pas eñtière- 
ment détruites; des traces de la voie romaine qui passe 
par ce lieu, sont encore apparentes. 

Les deux bas-reliefs tumulaires et leurs épitaphes, sculptés 
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avec grand soin, qui se voient dans le chœur de la chapelle 
de Preische, ont été décrits par M. Tcissier , ancien sous- 
préfet de Thionville, mort préfet de l'Aude et regretté du 
monde savant (4). 
Description de la trouvaille. 
Florins de Metz. 


Les premiers florins frappés par la ville de Metz, datent 
du XIV: siècle. Un atour de 1338, sur le tarif des monnaies 
municipales ayant cours alors, fait mention de florins. 

Deux florins d’or au type suivant : 

S*. STEPHANVS PROTHOMAR’. Entre deux grene- 
tis : dans le champ saint Etienne, patron de la cité, debout 
et la tête nimbée, tenant de la main droite un caillou, et de 
là main gauche une palme. Le glorieux martyr est environné 
entiérement d’une double auréole elliptique en grenetis. 

R/. + €* FLORENVS C* CIVTATIS C* METENSIS 
C*. Entre deux grenetis : dans le champ l’écusson de la ville 
de Metz entouré d’un riche contour orné d’ogives tréflées et 
de fleurons; dans chacun des angles extérieurs du contour 
trois points ronds élevés en triangle. | 

Je possède l’un de ces florins qui est de la consérvation la 
plus parfaite. | 

Gros messins. | 

Le gros d'argent est aussi une des plus anciennes mon- 
naies fabriquées à Metz. 

La plupart de ceux qui ont été découverts près de 
Preische, offrent les mêmes types. Dix-sept gros ont été mis 
à découvert. Voici les deux types divers que nous avons à 
citer : | 


(4) Histoire de Thionville, 4 vol. in-8°, 1828 ; Metz, imprimerie: de 
* Verronnais. 


— A41 — .… 

Premier type : * S' STEPHA* “PROTH* M'. Saint 
Etienne, nimbé et à genoux, tourné vers la droite, dans la 
position du martyre, la tête élevée, les mains jointes. Une 
main céleste le bénit. Dans le champ, à droite et à gauche, 
* un écusson aux armes de la ville de Metz. 

R/. BNDICT. SIT. NOM. DNI. NRI. IHV. XR. Ces 
deux dernières lettres sont liées. Entre le-commencement et 
la fin de Pinscription, un écusson aux armes de la cité. Le 
champ est partagé par une croix pattée contournée de quatre 
_ étoiles. Entre ses longues branches se lisent ces mots écrits 
circulairement : GROSSVS METE. 


Second type : THEODE’, EPS’, METE’, L'évèque de- 
bout et mitré, la crosse dans la main gauenes la main droite 
élevée et bénissant. 

R/. BHDICTV. SIT. NOME. DNI. NRI. IHV. XRI. 
Entre deux grenetis. Cette légende commence par. la croix. 
En légende intérieure, GROSVS METES. Le grenétis et 
l'indication de la valeur monétaire sont coupés par les bran- 
ches d’une croix pattée. 


Les variétés de monnaies très-inférieures retrouvées ont 
été décrites par M. de Saulcy. Les types qu'il nous'a été 
permis d'étudier, sont conformes en tous points à ceux qui 
ont été donnés par ce savant dans les Mémoires de l’Académie 
de Metz, 17° année, 1855-1856. 

Toutes les pièces que nous avons eues sous les yeux , 
étaient assez généralement belles. 


Duché de Lorraine. 


Dans la tr ouvaille de Preische, il existait quatre pièces du 
duc Raoul, qui vivait au milieu du XIV® siècle, et dix exem- 
plaires de monnaies frappées à Sierck, sous les princes 
Jean [er et Charles IT (XIVE et XV: siècles). Ces dernières 
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monnaies se partageaient ainsi : 4 gros, 8 demi-gros et 4 
quarts de gros. 
Nous n'avons pu nous procurer aucune des pièces se rap- 
portant au duché de Lorraine. 
F. M. CHABERT. 
EEE CC QG QU CU 


DONS FAITS AU MUSÉE. 
Un énorme cadenas en fer, provenant du château d’Alte- 


ville (Meurthe). — Donné par M. GrANDIEAN, membre du 
Conseil général. 


Couteau à manche d'ivoire, avec sa gaîne. — Donné par : 


M. Hire, menuisier à Nancy. 


Inscription, avec les armes de France, gravée sur une 
pierre trouvée dans les bâtiments dépendant de l’ancien cou- 
vent des Dames Précheresses de das: — Donnée par M. 
Victor Germain. 

Vue du château de Mgr le duc Charles de Lorraine, du 
côté des bosquets de Lunéville. — Donnée par M. one 
DE HALDAT. 

Plan de Marsal en 1679, dessin original, probablement 
fait dans les bureaux de Vauban. — Donné par le Mèwe. 


Titre en parchemin, de l’an 142114, concernant le moulin 
de Bainville-sur-Madon. — Diverses pièces relatives à l’au- 
cien chapitre des Dames de Remiremont et à l’histoire de 
cette ville. — Copie de l’acte de fondation de la chapelle St- 
Jean-Baptiste en l’église de Rupt (Vosges). — Donnés par 
M. H. p’Ansois DE Juanvize, archiviste du département 
de l'Aube. 

La Tentation de St-Antoine, par Callot (deux exemplaires). 
— Donnés par M. Bravureu. 
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Médaille en bronze, frappée à l’occasion de l’érection de 
la statue de Louis XV sur la place Royale de Nancy. — 
Donnée par M. Baruizue, ancien notaire à Haroué. 

Médaille en bronze, représentant sainte Chantal et saint 
François de Sales. — Donnée par M. l'abbé Monez. 

Recueil des ouvrages en serrurerie que Stanislas le Bien- 
faisant a fait poser sur la place Royale de Nancy, composé 
et exécuté par Jean Lamour, son serrurier ordinaire. — 
Donuné par M. J.-B. Buonouy, sacristain à St-Epvre. Cet 
exemplaire a appartenu au grand-père de M. Burguy, qui le 
tenait de Lamour lui-même, chez qui il était ouvrier. 

Briques historiées provenant de l’église de Laître-sous- 
Amance. — Données par M. l’abbé Bécez, curé de Laître. 

Bombe et biscaïens trouvés dans la Meurthe, aux environs 
de Nancy. — Donnés par M. BaLBATRE, ainé. 

Le Musée s’est, en outre, enrichi d’un Charles II, d'un 
Charles IV et d’un Léopold, en argent, frappés à Nancy ; et 
d’un jeton en cuivre de la Chambre de Ville de Bar. 
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Objets trouvés sur le territoire de Pompey, et donnés au Musée 
par LA COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DE PARIS A STRASBOURG (À). 


Urne en terre grise (7). 

Autre urne en terre grise, plus petite que la précédente. 

Urnes en terre noire (8 et 9). 

Autre urne en terre noire, plus petite que les précédentes. 
- Urne en terre noirâtre (40). | 

Petite urne en terre grise (14). 


(4) Les chiffres placés à la suite de l’indication des objets, corres- 
pondent à ceux de la planche et de la description données par M. G, 
Boulangé, dans le second numéro du Journal de la Société d’Ar- 
chéologie. 
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Vase en terre rouge grossière (42). 

Vase en terre grise (13). 

Vase en terre rouge grossière (14). 

Vase en terre rouge très-fine, lustrée (16). : LE 

Vase en terre noirâtre grossière (17). 

Vase en terre rouge grossière (48). | : 

Fragments d’un vase en verre légèrement verdâtre , comme nos 
verres communs (19). | 

Grain de collier en verre de la plus grande dimension (21). 

Grains de collier de différentes formes et composés en matières 
diverses : verre, pâte vitreuse, ambre, etc. (de 22 à 33). 

Boucles d'oreille en argent (34 et 35). 

Boucle d'oreille en bronze (36). 

Fragment de miroir en bronze (37). 

Fibules et fragments de fibules en cuivre et en fer (38 et 39). 

Fragment de la plaque en cuivre formant le dessous d’une fibule (40). 

Plaque de dessous , en cuivre , d’une fibule , avec lamelle en cuivre 
composant la bordure (44). 

Fibule en cuivre (42). 

Fibule en cuivre (44). 

Boucle en cuivre (45). 

Boucle de ceinturon, en fer (46). 

Boucles en fer (47 et 48). 

Fers de lance (49 et 50). 

Couteau ou poignard en fer (52). : 

Lames de glaive tranchantes d’un seul côté , avec deux rainures 
dans le sens de la longueur (scramasax) (53 et 54). 

Lames de glaive, tranchantes d’un seul côté, sans rainures (55 et 56). 

Lames de poignards , de différentes formes et grandeurs. 

Divers fragments d'objets en fer , fortement oxidé, et dont il est à 
peu près impossible d'indiquer la destination. 

Médaille de Maximien-Hercule, percée d’un trou à la partie su- 
périeure, avec un pelit chaînon (45). 

Plusieurs autres monnaies romaines, en bronze. 

Tiers de sou mérovingien (57). 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Leracs. 
PR, 


Nancy, imp. de A. LEPace. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉ 'É. 
Séance du 8 novembre. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Président annonce que les morceaux décrits par M. le 
colonel Uhrich dans le numéro d’août du Journal de la 
Société d'Archéologie, ont été envoyés par ce dernier au 
Musée lorrain, où ils sont maintenant déposés. 

M. le Président désigne, comme devant former la commis- 
siôn chargée d’examiner les comptes de M. le Trésorier, 
MM. Jules Renauld et Aug. Digot. 

La Société décide, sur la proposition de son Président : 

1° Que, conformément au désir exprimé par plusieurs 
de Ses membres , ses séances n'auront plus lien qu'à six 
heures et demie ; : 

2° Qu’à l'avenir, aucun mémoire ne sera imprimé dans les 
Bulletins de la Société sans avoir été préalablement soumis à 
une commission composée du Bureau et de quatre erentes 
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choisies par lui; que chaque membre de la Société pourra 
adresser à la commission ses observations sur les travaux 
dont l'impression aura été votée, et que celle-ci les soumettra, 
avec les siennes, aux auteurs des différents mémoires. 

M. Henri Lepage met sous les yeux de la Société un ma- 
nuscrit qu'il a récemment découvert dans les Archives : c’est 
un cahier en parchemin, de vingt-un feuillets, contenant les 
statuts d’une confrérie érigée, en 41504, sous l’invocation de 
saint Sébastien, dans l’église de Dieulouard. La première page 
de ce manuscrit est entourée de vignettes coloriées représen- 
tant différents sujets religieux, entr’autres le martyre de saint 
Sébastien, saint Laurent tenant un gril à la main, sainte 
Barbe, etc. Les lettres initiales de cette page sont en or sur 
un fond bleu; celles qui sont placées en tête des autres 
alinéas sont alternativement bleues et rouges et présentent 
toutes des variantes pour leur forme et leur ornementation. 
A la suite des statuts de la confrérie , se trouvent les appro- | 
bations d’Olry de Blâmont , évêque de Toul, et de Warry 
de Dommartin, évêque de Verdun, avec le sceau de ce der- 
nier prélat. . 

Conformément aux articles 4 et 7 (S D et 3) de son ré- 
. lement, la Société est appelée à procéder à quatre scrutins 
pour la nomination de ses président, vice-président, secré- 
taire-archiviste-trésorier, et pour celle d’un second secrétaire- 
adjoint. 

Au premier tour de scrutin, sont nommés, à l’ananimité : 
président et vice-président (pour l’année académique 1852- 
53), MM. Henri Lepage et Alexandre Gény ; secrétaire-ar- 
chiviste-trésorier (pour trois ans), M. l'abbé Guillaume ; 
et secrétaire-adjoint (pour deux ans), M. Bourgon, par dix 
voix sur seize votants. 
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Correspondance. 


4e M. l'abbé Guillaume écrit à la Société pour-s’excuser de 

ne pouvoir assister à la réunion ; il annonce que, depuis la 
lecture de son travail sur la vie écrite et sur divers objets 
ayant appartenu à Philippe de Gueldres, travail dont lim- 
. pression a été votée, il a découvert plusieurs autres objets 
dont il compte ajouter l'indication à sa notice, pour la com- 
pléter autant que possible. Entre ces dernières trouvailles se 
sont rencontrées deux lettres de la Princesse, desquelles l’une 
est entièrement autographe , l’autre , écrite par une main 
étrangère, encore terminée par la Duchesse de Lorraine, et 
que les propriétaires respectifs ont bien voulu mettre à sa 
disposition. M. l'abbé Guillaume demande si ses collègues ne 
désireraient pas voir un fac-simile de ces autographes figu-- 
rer dans les Bulletins de la Société. 


À RE ES OR à mm — 


La Société accueille favorablement la demande de son Se- 
crétaire, et décide que les deux fac-simile dont il vient d’être 
parlé seront publiés avec la notice de M. l'abbé Guillaume. 


9° M, le docteur E. Simonin, directeur de l’école prépa- 
ratoire de médecine et de pharmacie, invite Messieurs les 
Membres de la Société d'Archéologie à vouloir bien honorer 
de leur présence la séance solennelle de rentrée de l’école, 
qui aurà lieu le jeudi, 18 de ce. mois. 


La Société charge son Président de remercier M. le doc- 
teur Simonin de cette invitation. 

5° M. de Caumont, directeur de l'Institut des provinces, 
-engage la Société d’Archéologie- à se faire représenter au 
Congrès des délégués des sociétés savantes, dont la 4° session 
aura lieu à Paris, le 20 janvier 1855. 

M. le Président prévient ceux de ses collègues qui vou- 
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_draient accepter cette mission, qu'il est prêt à leur remettre 
une délégation pour MM. les Secrétaires généraux du Con- 
grès. | 
4° M. Jeantin, président du tribunal de Montmédy, com-. 


munique , en ces termes , à la Société les résultats d’une 
exploration récemment faite par lui : 


« En effectuant des fouilles, dans le courant de l'été, aux 
approches du plateau dit de Géromont {qui a toute la phy- 
sionomie d’un castrum hibernum, placé de l’ouest à l'est 
en face du Zucus d'Hiéromont , et du village belge de Géron- 
ville), et dans des champs de genêts, près du bois qui, sur le 
territoire français de Breux, limite la frontière gallo-belge, 
on a trouvé de nombreux débris Ge poterie: c’étaient des 
vases de toutes formes, de petites ou médiocres dimensions ; 
ils étaient enfouis à 40 centimètres seulement de profondeur, 
et la plupart se trouvaient brisés, soit par l’effet de l’affaisse- 
ment de la couche végétale qui les recouvrait, soit par le 
* heurt du soc de la charrue ; deux ou trois champs en étaient 

remplis, et on peut évaluer leur nombre à 2 ou 500. 


» Ces vases étaient disposés par groupes de 5, 6, 8 pots, 
que des assiettes plates accompagnaient le plus souvent. Plu- 
sieurs avaient la forme de très-petites urnes cinéraires ; d’au- 
tres, au ventre très-bombé, se terminaient par un étroit 
goulot ; parfois ils étaient muhis d’une anse, parfois de deux, 
et le plus souvent ils n’en avaient point. A très-peu d’excep- 
tions près, celle poterie, des plus grossières, et à parois 
épaisses, était d'argile, blanche ou rouge, vernissée des mé- 
mes couleurs, ou bien elle était pétrie en terre grise ou blan- 
_ châtre dûre et sonore, comme du grès. Malgré l'épaisseur de 
leurs flancs, la consistance en était trés-faible. On doit ad- 
mettre qu'employées fraiches, elles avaient été simplement 
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durcies à la flamme, puis calcinées par l’action du feu des 
bûchers. À l’endroit même où posaient les groupes, apparais- 
saient des débris d’ossements et des parcelles de braise et de 
charbon. Décomposés plus ou moins, ces débris étaient amal- 
gamés avec la terre ambiante, ou bien ils étaient posés sur 
les plats. A l’intérieur des vases ns il n’y avait que du 
sable. 

» Le lieu de cette découverte est un coteau qui se projette 
à l’est et au sud. Il est évident que ce vaste champ funèbre, 
dans lequel n'existent si substructions ni débris de matériaux, 
était un lieu d’incinération des cadavres ; cela résulte non- 
seulement des parcelles d’ossements et de charbons amalga- 
més, dont nous avons recueilli de nombreux échantillons avec 
quelques vases, mais encore de l’état des accessoires trouvés 
à côté, Ainsi, une paire de ciseaux, en fer, à ressorts, de la 
nature de ceux qui servent à tondre les moutons ; une lame 
de couteau semblable à ceux de nos bouchers ; un poignard 
droit, três-aigu, à double tranchant, à manche et garde lamés 
en cuivre, de 34 centimètres de long; ainsi une petite hache; 
ainsi encore un petit ustensile creux, en cuivre, offrant l’ap- 
parence d’un canard assis , ayant à la poitrine une ouver- 
ture circulaire, et qui, sans doute, employé comme pixide, 
aura renfermé des parfums ; et tous ces objets oxidés par le 
feu. Les corps avaient donc été brülés avec les attributs de la 
profession des défunts, et l'inspection du tout prouve que 
chaque cadavre a subi l’incinération revêtu de ses vêtements 
(dont nous avons reçueilli des agrafes, des fibules), et accom- 
pagné de ses armes ou insignes. 

» À un kilomètre de là, dans une des gorges en rctour 
vers Breux, est une grande tombelle one e; c’est un 
moaticule conique artificiel, se relevant à 5 ou 6 métres de 
hauteur, sur une base de 90 pas de tour. Je l'ai fait trancher 
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par une double section verticale dans le sens de l'axe, mais 
j'ai acquis la certitude qu’elle avait été déjà fouillée dans des 
temps anciens. Cette tombelle s’appelle la Besse des Fées ; 
la source, qui sourdit au bas, est la Fontaine des Fées ; la 
caverne où se perd son onde , est .le Trou des Fées ; le bois 
qui est auprès est le Bois des Fées ; puis viennent les lieux 
dits Belzcbuth, les Zénys, les Grimonts. Ces noms, atlachés 


de temps immémorial à ces localités, décélent tous des sou— _ 
venirs mythologiques du Nord, et ont évidemment un rap- : 


port intime avec le champ d’incinération de Géromont, ou 
plutôt de Landen (champ des Danois). 

» Hasardons maintenant quelques eonjectures sur l'époque 
probable de l’enfouissement des objets que j'ai décrits plus 
haut et sur la désignation du peuple auquel ces enterrements 
peuvent être attribués. Le poignard me paraît romain, et 
trois ou quatre médailles frustes (moyen bronze), sont évi- 
demment romaines ; elles semblent porter l’effigie des pre- 


miers Césars ; cela est positif pour l’une d'elles ; la moins 


détériorée offre au revers ROM. ET. AVG., avec une Ara 
surmontée de deux victoires. C’est un Auguste indubitable- 
ment ; un autre pourrait bien être up Antonin ou un Marc- 
Aurèle, car au revers on voit une femme debout tenant un 
rameau de la main droite et de la gauche une corne d'abon- 
dance, avec les initiales S. C. Ces indications nous repor- 
teraient donc vers les années 14, 156 et 161 de l’ère chré- 
tienne ; mais elles ne suffisent pas pour permettre de déter- 
miner à quel peuple ont appartenu les corps incinérés. » 


Bo M. Edouard de Barthélemy adresse à la Société la note 


suivante sur les carreaux émaillés de l'église de Laitre-sous- 


Amance : 
« On trouve, dans l'Abécédaire archéologique, publié en 
1850 par M. de Caumont, les dessins des carreaux émaillés 
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de l’église de Laître, et ils sont attribués au XT° siècle. M'é- 
tant spécialement vccupé de ces carrelages, je crois pouvoir 
affirmer que cette date est de beaucoup trop reculée. Les 
carrelages de ee genre n’ont guère commencé à être d’un 
usage général que vers le XIII siècle, les mosaïques et les 
dalles sculptées ayant été presque exclusivement employées 


jusque-là. Le dessin de Laître, formé d’ovales entrelacés, se 


retrouve à Notre-Dame de Lépine, église bâtie dans les pre- 
mières années du XV° siècle, et à l’église de l'abbaye d’Or- 
bais (Marne), construite au XII. Ce serait, à mon avis, une 
grande érreur quo de considérer ce système de pavage 
comme contemporain d’édifices romans : il n’a dû être 
introduit que postérieurement , surtout dans les églises de 
villages. On rencontre, en Champagne, une grande quantité 
de ces carreaux, qui tous datent du XHEI° où du XV: siècle. 
Je ne crois pas devoir hésiter à ranger ceux de Laitre au-delà 


du XV° (1). . 


(1) Nora. Les observations. précédentes seraient parfaitement fon- 
dées, si les briques de Laïtre-sous-Amance étaient émaillées, comme 
celles dont parle M. de Barthélemy. Mais, c’est par erreur que M. de 


Caumont les a qualifiées de cette manière dans son Abécédaire archéo- 


logique ; si M. de Barthélemy avait recouru à la description que nous 
avons donnée de ces briques, dans le Bulletin monumental, 1. XIV, 
p- 712-715, il aurait vu qu’elles ne sont pas émaillées, mais seule- 
ment chargées d’ornements imprimés sur l'argile, avant qu’elle fût sè- 
che. Ces ornements ont dû être:tracés sur les carreaux au moyen d’une 
espèce de griffe ou de timbre, et l’on avait coulé dans les rainures, 
afin-de les rendre plus visibles, un mastie d’un blanc verdâtre. Ce sont 
précisément ces particularités qui nous ont porté à admettre que les 
carreaux de Laiître remontent au XII siècle, .Quant à la ressemblance 
que l’on remarque entre leurs ornements et ceux qui décorent des car- 
reaux bien plus récents, elle n’a rien qui doive surprendre ; car il est 
évident que certains motifs d’ornementation ent été copiés ou imités 
pendant longtemps, soit à cause de leur élégance, soit à cause de la. 
facilité que les. ouvriers-avaient à les reproduire. 
| Auc. Dicor. 
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: Ouvrages [offerts à la Société. 


Jeanne Darc est-elle Lorraine ? par M. Hexni Lepace, 

Notice sur quelques établissements de l’ordre de St-Jean- 
de-Jérusalem, situés en Lorraine, par le Mèus. 

Notes pour servir à la statistique monumentale du dé- 
partemeht de la Moselle (le Palais des Treize, à Metz ; — 
Monument gallo-romain à Seutry ; — Anneau gallo-romain ; 


— Eglise de Helstroff ; — Eglise de Macker), par M. fon” 


GES BOULANGÉ. 

Notes, etc. (Notice sur l'église de Thicourt ; — Note sur 
une trouvaille de monnaies du XV: siècle, faite à Berg (Mo- 
selle) ; — Note sur les indications des ateliers monétaires 
des Romains, inscrites sur les monnaies trouvées à Metz et 
dans les environs ; — Description d’une monnaie échevinale 
de Metz), par le Mine. | - 

Recherches sur la minorité et ses effets en droit féodal 
français, depuis l’origine de la féodalité jusqu'à la rédac- 
tion officielle des Coutumes, par M. H. D’Arsois pe Jusain- 
ville, | j | 


Notre-Dame en Vaux de Chélons-sur-Marne, par M. - 


Enouarp DE BARTHÉLEMY. 


\ 


Traité élémentaire d'architecture religieuse (1'° et 2° li- | 


vraisons), par M. A. Mer. 

Portefeuille archéologique de la Champagne (miniature 
d’un livre de chœur du XVI siècle, conservé aux Archives 
de l’Aube). Offert par M. H. D’ARBOIS DE JUBAINVILLE. 

Notice sur le sceau d’or apposé par François de Guise 
au bas du brevet-parchemin donné par lui aux religieux 
de l’abbaye de St-Arnould de Metz, le 14 septembre 1559, 
par M. F.-M. Craserr. 

Scoeau d'Alice de Chacenay, par M. L. Couranr. 


LD 
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Rapport sur les découvertes archéologiques fuites à Neu- 
ville-sur-Seine en 1851, par le Mèwe. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. (an- 
née 4852, n°5 2 et 5). | 

Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique (tome 
9e, 4° livraison). 

Annales de la Société arehdlogique de Namur (tome 2°, 
3° livraison). 

Le camp romain de Dalheim Éanbase fait à la Société 
pour la recherche et la conservation des monuments histori- 
ques du Grand-Duché de Luxembourg). 

Publications de cette Société (année 1851). | 
Recueil de documents et de mémoires pour servir à l’é- 
tude spéciale des sceaux, etc., publiés par la Société de 

Sphragistique, 2° année, n°‘ 2, 5, 4 et 5. 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres de la Société : M. le vicomte 
Eugène de Kerchove-Varent, docteur en droit, conseiller d’am- 
bassade, chargé d’affaires de l’empereur de Turquie près le 
gouvernement belge, membre fondateur de l’Académie d’Ar- 


_ chéologie de Belgique, etc., etc., à Bruxelles ; M. L. de Cuy- 


per, siatuaire, trésorier-adjoint de l’Académie d'Archéologie 
de Belgique, à Anvers. L 
Sont présentés comme candidats : MM. Marmotant, pro- 


_priétaire à Paris ; Roubalet-Backes, négociant à Nancy ; Me- 


lin, architecte, professeur au lycée et à l’école primaire su- 
périeure de Nancy ; Germain, juge-suppléant au tribunal de 


Sarrebourg. . 
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MÉMOIRES. 


NOTE SUR TROIS CHARTES CABLOVINGIENNES ORIGINALES, L’UNE DE 
CHARLEMAGNE (777), LA SECONDE DE CHARLES-LE-SIMPLE (896), 
LA TROISIÈME DE LOUIS-D'OUTREMER (950), CONSERVÉES AUX 
ARCHIVES DU DÉPARTEMENT DE LA MEURTHE, 


Le savant et consciencieux président de la Société d'Ar-. 
chéologie lorraine, M. H. Lepage, archiviste du département 
de la Meurthe, classe actuellement les papiers de la Prima- 
tiale de Nancy. On connaît la date récente de cet établisse- 
ment ecclésiastique, et l’on en conclut sans peine que, parmi 
les documents qui lui sont immédiatement relatifs, il n’en est 
point qui remonte à une époque éloignée. Mais, souvent, aux 
derniers siècles, quand on faisait des créations de ce genre, 
c'était moins par des fondations nouvelles, qu’en détournant 
certains revenus de Jeur destination primitive. On supprimait 
des abbayes, des prieurés , des chapitres anciens, devenus 
peu utiles, et l’on en réunissait les biens pour former la 
dotation des séminaires, des évéchés, des chapitres, que des 
besoins nouveaux faisaient instituer., Les actes de donation 
 suivaient le sort des domaines qu’ils avaient pour objet. C’est 
ainsi que, dans les archives de la Primatiale de Nancy, M. 
Lepage a trouvé les titres carlovingiens de l'antique prieuré 
de Salone, entr'autres un diplôme accordé par Charlemagne 
à Fulrad, abbé de St-Denis , il y a aujourd’hui près de onze 
cents ans. Le prieuré de Selone était, au VIIE siècle, une 
dépendance de l’abbaye de St-Denis, et au XVIIE, quand la 
révolution vint confisquer les biens du clergé français, il était 
uni à la Primatiale de Nancy. 


Le diplôme de Charlemagne, dont je viens de parler, et les 
deux autres diplômes qui l’accompagnent, l’un de Charles-le- 


— 155 —. 

Simple, l'autre ‘de Louis-d'Outremer, ne sont pas inédits. 
lis ont été publiés, le premier par D. Calmet (4), le second 
et le troisième par les auteurs de l'Histoire de Metz (2). Mais 
la collation des originaux avec le texte imprimé, confirme 
malheureusément une opinion accréditée parmi les hommes 
qui ont étudié à fond l’histoire de notre province : c'est que, si 
l'Histoire de Lorraine de Dom Calmet, celle de Metz par les 
Bénédictins, sont des ouvrages éminemment utiles, leurs nom- 
breuses inexactitudes ne à chaque pas, inspirer la dé- 
fiance. 

D. Calmet, au lieu de reproduire le texte original du pre- 
mier de ces diplômes, l’a publié d’après le Cartulaire de l’ab- 
baye de St-Mihiel. Je n'ai pas collationné son texte avec ce 
Cartulaire, je ne puis.donc déterniiner d’une manière précise 
la source des notables différences qui existent entre le di 
plôme original et ce qu'a donné le célèbre Bénédictin. Il 
est certain que D. Calmet s’est souvent contenté de copies 
peu exactes. D'un autre côté, pour peu qu’on ait collationné 
un certain nombre de pièces originales avec leur transcrip- 
tion faite au moyen-âge, soit dans des cartulaires, soit sous 
forme de vidimus, on sait, par expérience, que les copistes 
- du moyen-âge ne se piquaient pas de reproduire la forme des 
mots avec une fidélité rigoureuse. Aussi, les copies de pièces 
faites par eux perdent-elles toute la valeur philologique du 
document primitif. | 

Notre diplôme de 777 est antérieur à la réforme savante. 
qu'opéra Charlemagne dans la langue barbare, ordinairement 
employée, depuis li conquête franque, par ceux qui préten- 
daient parler latin. Au milieu de l'anarchie grammaticale qui 


(1) Histoire de Lorraine, 1'€.édit., t: 1, preuv., col. 287 et 288. 
(2) T. 3, p. 50 et 67. 
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règne dans les documents émanés de la chancellerie royale, 
sous la premiére race et pendant les premières années de la 
seconde, peut-on démontrer l'existence de quelque règle au 
moins instinctive, timide précurseur de notre langue et de sa 
régularité moderne ? C'est ce que je ne saurais dire. 

Mais au moins faut-il respecter les traces de ces premiers 
pas de nos pères hors de l'antiquité classique, ces premiers 
monuments de Ja langue vulgaire ou de son influence sur la 
langue écrite des lettrés, avant son incontestable apparition 
dans le fameux serment de 841. . . 

Je crois donc que le lecteur verra ici avec quelque intérêt 
le texte réel du diplôme de 777. | 

Pour donner une idée de la fidélité orthographique avec 
laquelle les copistes du moyen-âge transcrivaient les docu- 
ments anciens, je mets en regard une copie de ce même di- 
plôme, faite en interligne, au XII siècle. Le scribe écrivait 
chacun de ses mots au-dessus du mot original, et cependant 
j'en ai eu à souligner dans la copie soixante qui présentent 
des altérations. Plusieurs autres sont passés. Au premier jet, 
Francorum avait été lu Romanorum , et arcidiaconus , cor- 
cidibonus ; heureusement, une correction a eu lieu. 

J'indique, entre parenthèses et en italiques, dans le texte 
du diplôme original, les variantes, assez nombreuses, qui se 
trouvent dans la version donnée par D. Calmet. 

Les deux autres diplômes ont été imprimés avec plus 
d’exactitude. Cependant, j'ai cru devoir encore les donner, en 
signalant les mots pour lesquels ma lecture n’est pas la 
même que celle qu'ont, sur parole, sans doute, acceptée les 
savants auteurs de l'Histoire de Metz. 

Entr'autres erreurs, il en est deux que je signalerai spé- 
cialement. Au bas du diplôme de 896, dans cette espèce de 
paraphe qu'on appelle ruche, se lisent ces mots : Adelheidis 


Lu iu7 


et Rothaus depreculi sunt. Dans les preuves de l’Elistoire de 
Metz, la pénultième lettre de Rothaus est remplacée par ua 
‘; et nonobstant le genre du participe deprecati, une note 
fait de Rothais le nom, jusqu'ici inconnu, de la première 
femme de Charles-le-Simple, mère de sa fille Gisèle. 

Plus haut, l’ancien nom de la Vraine, Lairanis, est défi- 
guré de manière à ne plus être reconnaissable. La restitution 
de ce mot nous a permis de fixer la situation de cinq localités 
qui appartenaient au Pagus Calmontinsis (Chaumontois) : 
Layraus cum ecclesia in honore sancti Martini (Dommar- 
tin-sur-Vraine), Vuicherey (Vicherey), Merlomons (Morel- 
Maison), Mutricocurtis (Maconcourt), Gerriocurtis (Giron- 
court). Ces localités dépendent aujourd’hui du département 
des Vosges, font partie de l'arrondissement de Neufchâteau 
et du canton de Châtenoy. | 

Le diplôme de 896 est, dans la lissse, accompagné d’une 
copie qui appartient probablement au XI[° siècle, Cette copie 
prétend, en général, imiter les formes de l'écriture du titre 
_original ; mais elle présente des variantes orthographiques ; 

elle contient, de plus, une interpolation assez PRE 
J'ai mis le tout en note. | | 

Quel pouvait être le but de cette transcription et de l’in- 
exactitude volontaire qui la caractérise ? C’est ce que je ne 
saurais dire ; car l’absence de sceau, même fabriqué, rendant 
impossible la production en justice de cette copie, exclut ici 
l'idée de faux. Au moins, s’il y a eu tentative individuelle de 
faux, l'exécution n’a pas été consommée. C'est un fait bien 


remarquable que la rareté des pièces fausses dans la masse 


immense de documents de loute sorte qui composaient les 
archives monastiques. La décrépitude des ordres religieux a, 
_ pendant les trois derniers siècles, effacé bien des souvenirs et 
fait bien des ingrats. Mais, il faut aussi l'avouer, si c’est au 
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labeur des moines que nous. devons des trésors de science et 
de littérature ; si, chez nous, les traditions antiques et la plu- 
part des monuments historiques postérieurs ne sont que leur 
héritage ;- c’est surtout leur long et admirable exemple qui a 
fait pénétrer, comme une seconde nature, dans le sang des 
générations modernes, qui l’a imposée comme une règle natu- 
relle aux jugements de l'opinion publique, cette supériorité 
morale qui nous élève si haut au-dessus des peuples de l'an- 
tiquité. | 

J'ai mis en note les variantes et les interpolations du XII 
siècle. Je donne, sous la même forme, quelques mots ajoutés 
aprés coup à cette pièce, au-dessous des signatures. Sur le 
même parchemin se trouve une sorte de prière d’une autre 
main que le reste, quoique sans doute de la même date, et 
dans laquelle les moines appellent la malédiction divine sur 
ceux qui les ont dépouillés de leurs biens. 

On connait l’usage, fort commun, des imprécations finales 
dans les chartes du moyen-âge. Il existe là-dessus des disser- 
tations fort savantes, auxquelles je ne pourrais rien ajouter. 
Je crois donc inutile de publier cette prière. 

oo H. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 


Diplôme de Charlemagne. 


Carolus, gratia Dei rex Fran- 


corum et Langobardorum atque. 


-patricius Romanorum. 

Oportet serenilas nostra, ut ea 
que (quæ) a fidelibus nostris pos- 
tulata fuerint , juste et racionabi- 
liter (rationabiliter) pro servitio 
et fidelitate que (quæ) circa gene- 
tore meo Pippino rege (genitorem 
meum Pippinum regem) el circa 
me habere viduntur (videntur), 
eis inpertire (émpertire) debea- 

. mus. : 


Carolus, gra. Dei rex Franco- 
rum et Langobardorum, atque 
patricius Romanorum. 

Oportet serenilas nostra ut ea, 
que a fidelibus nostris postulata 
fuerint, juste et rationabiliter 
pro servilio et fidelitate que 
circa genitorem meum Pippi- 
num regem et circa me habere 
videntur, eis impertire debea- 
mus. | ; 
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Notum sit omnibus fidelibus, 
nostris tam (cf) presentibus quam 
et futuris , qualiter veniens Fole- 
radus (Folradus) cappellanus 
(capellanus) palacii (palatii) 
nostri et abba Sancti Dyonisii 
(Dionisii), nobis retullit (retulit) 
privvilegium (privilegium) a par- 


tibus Sancti Dionisii (Dionysti), 


quem quam), senodalis concilius 
(consilius) anno nono ad patris 
Brunna ex promisso Angalramno 
(Angelramno) episcopo et Vvilha- 
rio archyepiscopo (archiepisco- 
. po), constituerunt de res proprieta- 
tis su in loco qui dicitur Salona, 
que (quæ)est constructus in hono- 
re sancta (sanclæ) Dei genetrice 
(geritricis), et beatorum marty- 
rum et confessorum et virginum, 
ubi sanctus Privatus marthur (mot 
passé) et sanctus Ilarus (/{larius) 
confessor requiescere  viduntur 
(videntur), et in eo privvilegio 
(meo in privilegio) insertum in- 
vinimus (invenimus), ut neque 
Angalramnus ( Angelramnus ) 
episcopus, neque successoris (suc- 
cessores) sui, neque arcidiaconus 
(archidiaconus) , neque missus 
ecclesiae suae Mediomatricis (Me- 
diomatricus), ibi in ipso cenubio 
(cænobio) pontificium habere non 
debeant, nisi si abbas Sancti Dio- 
nisii (Dionysii) expelierit ordi- 
nationis (ordinationes) faciendi, 
crismetandi (chrismetandi) et ta- 
bulas benedicendi. Interrogavi- 
mus Angalramnum (Angelram- 
num) episcopum, si ipsum privvi- 
- legium (privilegitm) consentire 
debuisset, et ipsi (ipse) nullatenus 
denegavit, nisi sicut a senodale 
(et chnenodate) concilio(consilio) 
constiluerunt quoepiscopi (coepis- 
copi) sui, sic consentunt (consen- 
tivit) sicut ipsi (2pse) privvilegius 
(privilegius)  clariter innotuit. 
Propterca talem preceplum (præ- 


-Notum sit omnibus fidelibus 
uostris, tam presentibus quam 
et: futuris, qualiter veniens 
Folradus, capellanus palatii 
nostri et abba sancti Dvonisii, 
nobis refulit privilegium a 
partibus Sancti Dionisii, quem 
senodalis concilius anno nono 
ad patris. Brunna ex  promisso 
Amgalramno episcopo et Vvil- 
hario archiepiscopo constitue- 
runt de res proprietatis sue in 
loco qui dicitur Salona, que est 
constructus in honore sance 
Dei genitricis et  beatorum 
martirum et confessorum et 
virgioum, ubi sanctus Privatus 
martir et sanctus /larius con- 
fessor requiescere videntur, et 
in eo privilegio insertum in- 
venimus , Ut neque Angaïram- 
nus episcopus, neque successo- 
res sui, neque arcidiaconus, ne- 
que missus ecclesie sue Medio- 
matricus, ibi in ipso cenobio 
pontificium habere non debeant, 
nisi si abbas Sancti Dionisii 
expelierit ordinalionis faciendi, 
crismametandi et tabulas be- 
nedicendi. Interrogavimus Am- 
gairamnum episcopum si ip- 
sum privilegium consentire de- 
buisset, et ipse nullatenus de- 
negavit, nisi sicut a senodale 
concilio constituerunt coepiscopi 
sui, sic consentiunt sicut ipse 
privilegius  clariter  innotuit, 
Propterea talem preceptum et 
confirmationem permanere pre- 
cipimus ad partibus Sancti Dio- 
nisii, ut post hunc diem nullus 
quislibet episcoporum , neque 
Angalrannus aut successores 
sui, ipso cenubio non contingat, 
nisi sit sub emunitate et pri- 
vilegio Sancti Dyonisii regu- 
lariter, sicut ceteras ecclesias 
que ad ipsa casa Sancti Dyo- 
nisii.aspicere viduntur, et ter- 
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ceptum) et confirmationem cmen- 
nare (permancre) precipimus 
(prœcipimus) a (ad) partibus 
Sancti. Dyonisii (Dionysii), ut 
post hanc diem nullus quislibet 
Æpiscoporum, neque Angalramnus 
(Angelramnus), aut successoris 
(suceessores) sui, ipso cenubio 
(cænubio) non contingat , nisi sit 
sub emunitate et privvilegium 
(privilegio) Sancti Dionisii (Dio- 
nysü) regulariter (mot passé), 
sicut ceteras (cæécras) ecclesias 
que (quas) ad (de) ipsa casa Sanc- 
ti Dionisii ( Dionysti) aspicere 
viduntur (videntur), et terrolas 
quas Angalramuus (Angelram- 
nus) et Folradus infra ipso agro 
Salona et fine commutaverunt. 
Simile modo ex nostrum promis- 
sum (permissum) et confirmatio- 
nem, absque episcoporum Metin- 
sis (Metensis), ecclesiae inpedi- 
mentum (impedimentum ), pars 
sancli Dionisii (Dionysii),unacum 
ipso cenubio (cœænobio) Salona, 
sub nostram luitionem et defen- 
sionem (deffensionem) et (mot 
passé) procerumque nostrorum, 
partibus Sancti Dionisii (Diony- 
sii) debeant respicere, et quic- 
quid percummutationes (per cum- 
mutationcs) regum, aut dationem 
(donationem), aut contata populi 
ibidem (mots transposés) addi- 
tum , aut conlatum (censalum) 


fuerit (mot passé), et Folradus 


de suas (suæ) res ipso cenübio 
(cœnobio) ditavit, sub emunilate 
et defensionem (deffensionc) , 


Sancti Dionisii (Dionysi), om- | 


nique tempore permancre dé- 
beant, ex nostra auctoritate (au- 
thoritate) confirmatum, ul me- 
lius dilectet (delectet) ipsa (ip- 
san) congregatione (congrega- 
tionem) Sancti Dryonisii (Dio- 
nystti) et sanceti Privati el sancli 
Ilari (/Uarii), pro nobis et prolis 
* 


rolas quas Angalramnus et Fol- 


radus infra ipso agro Salona . 
et fine commutaverunt. Similc 
modo ex nostrum promissum 


ct confirmationem, absque epis- 
coporum Metensis ecclesie im- 
pedimentum, pars Sancti Dyo- 
nisii, unacum ipso cenubio Sa- 
lona, sub nost'am tuitiongm et 
defensionum et procerumque nos- 
trorum partibus Saneti Dyonisii 
debeant respicere, et quicquid 
percummutationes regum, aut da- 
tionem, aut collata populi ibi- 
dem additum, aut conlatum fue- 
rit, et Folradus de suas res 
ipso cenubio ditavit sub emu- 
nitate et defensionem Sancti 
Dyonisii, omnique tempore per- 
manere debeant ex nostra auw- 
toritate confirmalum, ut melius 
dilectet ipsam congregationem 
Sancti Dyonisii et sancti Privali 
et sancti Ÿlarii, pro nobis et 
prolis uxoreque nostra, Domini 
misericordia attentius deprecare. 
Et ut ec autoritas firmior ha- 
beatur, vel per tempora melius 
conservelur, manu nostra pro- 
pria subler eam firmavimus et 
de annulo nostro sigillavimus. 
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(pro eis) uxoreque nostra, Domini 
misericordia (misericordiam) ad- 
tencius (aftentius) deprecare. Et 
ut hacc auctoritas (aufhoritas) 
firmior habeatur, vel per tempora 
melius conservelur, manu nostra 


propria subler eam firmavimus et 


de annulo nostro siggellavimüs. 
Signum (place du monogramme) 
Caroli gloriosissimi regis. 
Sadorelco.. et (place de la 
ruche) (Vomen et signum con- 
cellarii omissum). 
‘ Datum quod fecit december 
(decermbris) dies sex (mot laissé 
en blanc), anno x regnante dom- 
n0 (nostr'o) Carolo rege. 
Actum Aquis palacio (palatio) 
publico , in Dei nomen (nomine) 


Signum (place du monogramme) 
Caroli gloriosissimi regis. 


000000500005 0060009 0e 


«.... anno X regnanle domno 
Carolo rege. 


Actum Aquis palacio publico, 
in Dei nomine feliciter. 


feliciter. (Note tironienne). | 


Diplôme de Charles-le-Simple * 


In nomine sanctae (1) et individuae (2) Trinilatis. 

Karolus misericordia Dei rex. Quicquid enim divino cultui (3) 
mancipalis largimur, nostrae que celsiludinis si fidelium nostrorum, 
et maxime Deco militantium petitionibus aurem nostrae pielalis accom- 
modamus , id pro futuram nobis omnino fore non dubitamus , ac per 
hoc regni nostri stemmata stabiliri atque nobilitari summo Deo cre- 
dimus. Quocirca notum esse volumus omnibus sanctae Dei aeccle- 
siae (a) fidelibus nostris, scilicet pracsentibus (4-b) atque (à) futuris, 
quia pro mercedis nostrae augmento ac pro remedio animae nosirae, 
seu parentum nostrorum , necnon et per deprecationem venerabilis et 
carissimae (6) geaitricis nostrae Adetheidis , fratribus monasterii 
Salonae (7), ob venerationem et amorem sanclissimorum marlyrum 
inibi quiescentium, almi videlieet Privati, Frodoldi, atque Iddonis, ac 
beatissimi Dyonisii martyris, domiai et patroni nostri, [cui eliam idem 


* Les renvois en chiffres indiquent les variantes qui se trouvent 
dans la copie dont il a été précédemment parlé; ceux en lettres itali- 
ques, les variantes de l'Histoire de Metz ; enfin, ceux en lettres romai- 
nes iudiquent les notes de l’auteur. 

(4}- Sancte. — (2) Individue, — (5) Cultu. — (4) Presentibus. — 
(5) Acque. — (6) Carissime, — (7) Salone. 

| ; | 
(a) Ecclesiæ. — (b) Presentibus. 
12 
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locus subjectus habetur (a)]. Quoniam idem fratres penuria famis 
videbantur afflicti, el pracbenda (8-c) eorum omnino annullata (d) et 
subtracta habebatur, placuit nobis et juste visum est eundem sanclum 
locum et fratres ibidem Deo strenue (9) servientes ex rebus ipsins 
abbatiae per praeccplum (10-e) nostrae auctoritatis, ut liberius et 
firmius eas teneant honorare, et ut plenius cis (f) Dominum pro pace 
et stabilitate regni exorare delfectet] (y). Sunt autem ipsae (14) res in 
pago Calmontinse , in villa scilicet Layr{a]us (k-b), cum ecclesia (12) 
in honore sancti Martini, supra (i) fluviolum Lairanim (13-7-c), cum 
villulis sibi adjacentibus, his nominibus : Vuichereis (d), Merlo- 
monte (e), Matricocurte (f), et Gerriocurte (g), et in pago Skarmense 
(14) in loco qui dicitur Monteninse mansum I, cum vinea ibi aspi- 
ciente, et in Pompangio vinea E ad modios X, et juxta supramemora- 
tum (4) monasterium in villa Curcellis (*) nuncupata (45) mansos IT, cum 
vinea ad modios XL, et in Nanceïaco (46-h) mansos XII, cum vinea 
ad modios C (/), et in Bero (17) mansos VI et ecclesia I (48). Unde 
hoc nostrae altitudinis praeceptum (19-") fieri et eisdem fratribus, 
dari jussimus, per quod praecipimus atque jubemus ac in Deum et 
propler Deum testamur, ut nemo regum, nemo abbatum vel quacum- 
que dignitate praeditus (n) praefatas res a praedicto sancto loco seu 
fratribus ibi Deo assidue famulantibus auferre, alienare vel quocumque 
ingenio (0) surripere audeat. Sed idem fratres easdem res cum om- 


(8) Prebenda. — (9) Strenuæ. — (10) Preceptum. — (14) Ipse. — 
(12) Ecclesiae. — (15) Lairaum. —(14) Scarminse.—(15) Nunc cupata. 
—(16) Aceriaco.—(17) Berc.—(18) Et in villam Moenenum mansos V, 
et alia villa que nunc cuputur Sudelinga mansos XXX.— (19) Precep- 
tum. 


(c) Prebenda. — (d) Connullata. — (e) Preceptum. — (f) Ces deux 
mots sont en blanc. — (9) Les deux dernières lettres du mot exorare 
et le mot suivant sont en blanc. — (4) In pago Calmontense, villa Lai- 
rius. — (i) Super. — (7) Lairium. — (4). Super memoratum. — 

(4) X. — (on) Preceptum. — (n) Prædictus. — (o) Mot laissé en 
blanc. \ 


— 


(a) Les mots entre crochets sont enlevés sur la charte originale. — 
(b) Dommartin-sur-Vraine. — (c) La Vraine. — (d) Vicherey. — 
(e) Morelmaison. — (f) Maconcourt. — (g) Gironcourt. —(h) Nançois 
(Meuse). | 


(*) Ces trois dernières localités sont probablement Montenoy, Pom- 
ey et Courcelles. Les deux premières font encore partie du départe- 
ment de la Meurthe, arrondissement de Nancy. Quant à la troisième, 
son existence nous semble attestée par un titre de l’année 1313, qui 
fait partie des archives de la Primatiale de Nancy , et où il est parlé 
du moulin de Courcelles, « situé sur la rivière de Salone , entre le 
pont M'Amelécourt et le moulin de Seraincourt. n (Note de M. H. Le- 


page.) 
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nibus ad se pertinentibus, cum mancipiis u[triusque sexus] desuper 
commanentibus (20-p), vel ad easdem juste legaliterque pertinentibus, 
cum terris cultis et incullis, pratis, silvis, vineis, pascuis, aquis, aqua- 
rumve (21) decursibus , exitibus et regressibus, vel cum universis le- 
gilimis (22) terminationibus, absque ullius contradictione ad praeben- 
das (25) seu ad usus necessarios eorum habeant, leneant, possideant, 
vel quicquid exinde facere elegerint liberam ac firmissimam in omni- 
bus canonica aucloritate faciendi poteslatem habeant. Et ut haec pos- 
trae auctoritatis largitio stabilis et inconvulsa permaneat per succe- 
dentia lempora , manu propria eam subter firmavimus et anuli nostri 
impressione insigniri jussimus (i). 

. Sigaum Karoli (place du monogramme) gloriosissimi regis. . 

* Dans la ruche :'Adelheïdis et Rothaus (q) deprecati sunt. 

Ai (r) notarius, rogante Karolo rege, scripsit et subscrip- 
sit (j) | 

Datum (s} anno incarnationis dominicae DCCC XCVI, indictione 
vero XV, anno quoque regni Karoli regis III, VIIL kaleudas augus- 
tas (6). 

Actum Gundulf villa (k), in Dei nomine feliciter. AMHN (1). 


Diplôme de Louis-d'Outremer. * 
In nomine sanctae et individuae Trinitatis , Ludovvicus (1) divina- 
succurrente (2) clementia Francorum rex. 
Si divinis cultibus operam dantes ecclesiam Dei ad summum sacrae: 
religionis statum sustollere conamur, regio jure acpro genitorum nostro 


— (20) Cummanentibus. — (21) PApAEumAns. — (22) Legimis. — 
(25) Prebendas,. 


(p) Quatre mots laissés en blanc. — (q) Rothais. — (r) Raabertus. 
— (s) Actum. — ({) Augusti. 


(n) Ici se trouve la prière. — (j) Ces deux lignes ne sont pas dans 
la copie. — (k) Gondreville (Meurthe). 


(1) Alinéa qui ne se trouve que dans la copie = 

Donatus habuit uaam ancillam et habuit filium, et dedit ipsum filium 
a parte sancli Dionisii et sancti Privali et ceteroruun sanctorum omnium 
in ibi quiescentium , Gollandum nomine eo, tenore ut omni anno per- 
solvat censum in festivitate sancli Dionisii V denarios. Hec sunt tes- 
timonia : Erembertus fuit frater Donati, Odoinus frater meus, Emgo- 
bertum fratrem meum. 

Rodulfus fuit qui hanc donationem vidit et testimonium perhibuit. 


* Les ngtes ci-après indiquent les variantes de l'Histoire de Metg. 
(4) Ludovicus. — (2) Favente. 


— 164 — 


ram privilegiis utimur. Quo cirea omnium sanctae Dei ecclesiae fide- 
lium, tam presentium quam et futurorum, noverit sollertia quoniam 
nostram adeuntes praeminentiam Adelbero Metensium veuerabilis 
episcopus , Anfridus (5) atque Folmarus nostram suppliciter exorantes 
munificentiam, quatinus quandam terram quam predicio fideli nostro 
Ansfrido (4), jure beneficio, concesserimus clericis monasterii Saneti 
Dyonisii et Sancti Privati, in abbatiola quae vocatur Salona con- 
sistentibus, ob amorem Dei sanciorum ejus, nostrae dignitatis precepto 
largiri dignaremur quod et fecimus. Est autem memorala terra in 
villa que dicitur Salona, super fluvium similiter Salona, in pago Mos- 
lensi sita, hoc est mansos XIT cum ponte et cum ecclesia in Veternegio 
curte , in honore Sanctae Mariae dicata, cum omnibus eisdem mansis 
juste et legaliter pertinentibus. Unde hoc nostrae altiludinis decretum 
fieri, ae prelibatis canonicis dare praecepimus per quod prefatam ter- 
ram ad stipendium eorum, quo liberius Deo sanctisque ejus (5) mili- 
tare valeant, et nostri, ac genitoris, conjugis seu liberorum (6) nostro- 
rum memoriam anualim ex inde paragant.......... in perpeluum, 
[nemine] (7) inquietante (8), possideant. Et ut nostrae largitionis con- 
cessio plenissimum obtineat stabililatis vigorem, manu propria subler 
eam firmavimus et anuli nostri impressione assignari jussimus. 

Sigaum domni Ludovwvici (9) (place du monogramme) gloriosissimi 
regis. 

Oydilo (10) regiae dignilatis cancellarius, ad vicem Artaldi archiepis- 
copi summique cancellarii, recognovil. 

Actum Reme civitae (11), X kalendas aprilis, indictione (le numéro 
laissé eu blanc), anno XII regnante Ludovvico (12) rege glorioso. 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


Tableau à l’huile, représentant la Sainte-Vierge, par Gi- 
rardet. | 

Esduisse en petit du grand tableau représentant saint Sé- 
* bastien chez frène, lequel se voit à la cathédrale de Nancy, 
dans la chapelle de Sainte-Concorde, et est attribué au peintre 
Claudot. — Deux croquis de ce tableau au crayon rouge, par 
le même artiste, 

Stanislas et son Jardinier, au lavis, par Dieudonné Pierre. 

Apparition de la Liberté en 1789, tableau à l'encre de 


(3) Aufridus. — (4) Aufrido. — (5) Mot laissé en blanc, — (6) Li- 
berum. — (7) Mot laissé en blanc. — (S) Inquietatione. — (9) Ludo- 
vici. — (10) Ordilo. — (14) Civitate. — (12) Ludovico. 
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Chine, par M. Laurent, ancien conservateur du ' Musée de 
Nancy. 

Ces différentes compositions, remarquables comme œuvres 
d'art et précieuses par le nom de leurs auteurs, ont été ge- 
néreusement offertes au Musée par MM. Laurenr frères, 
sculpteurs à Nancy et membres de la Société d'Archéologie 
lorraine. | | 

Deux stetuettes en terre cuite, représentant des joueurs 
d'instruments, par Adam. — Trois fort beaux vases en terre 
de Lunéville. — Donnés par M. ALexaNpre GÉNy. | 

Tête de Christ, par Adam, provenant de la collection de 
feu M. Butte. — Donnée par M. ALexix BurTre. 

Un lion en faïence de Lunéville, — Donné par M. CoriN, 
qui en avait déjà offert un au Musée. 

Trois albums de gravures dé Callot, entr’autres les Mi- 
sères et les malheurs de la guerre. — Donnés par M. 
BEAULIEU. 

Portrait d’un membre de la Cour Souveraine de Lorraine. 
— Donné par M. ITorny, guetteur à Saint-Epvre. 

Morceaux d’antiquité trouvés aux environs de Phalsbourg, 
et décrits dans le 5° numéro du Journal de la Société d’Ar- 
chéologie. — Donnés par M. le colonel Uarica. 

Un flacon de toilette ayant appartenu à Stanislas. — 
Donné par M. l’abbé Mancuaz, vicaire de Lunéville. 

Un fer de mule, de forme particulière, et un éperon, trou- 
 vés sur le plateau de la côte de Malzéville. — Donnés par 
M. Tuowis, ancien avoué. | | 

Lettre adressée à Rome au R. P. Jean Terrel, de la Con- 
grégation de Notre-Sauveur, par un religieux de son ordre, 
le 45 juin 1654. — Donnée par M. l'abbé Démoner, curé de 
Héning. 

Trois grands blancs de Jean [°", duc de Lorraine, dont 


— 166 — 
deux frappés à Nancy et l’autre à Neufchâteau. — Une autre 
pièce d'argent du même due. — Petite pièce de monnaie en 
billon, de Charles IT. — Jeton de Henri, marquis de Pont- 
à-Mousson, portant la date de 1582. — Liards de Léopold, 
de 1727 et 1728. —. Et une vinglaine de pièces, monnaies 
ou jetons, françaises et étrangères. — Donnés par M. l'abbé 
Micuez, curé de Fontenoy-la-Joûte. 

Jeton en cuivre de la Chambre des Comptes de Lorraine, 
de 1662, et plusieurs monnaies romaines en bronze. — 
Donnés par M. l'abbé Rozee, professeur au collége de Blà- 
mont. 

Sceau du tabellionnage de Mailly. — Donné par M. Canis- 
TOPHE, lithographe. 


Ed 


. CHRONIQUE. 


Par arrêté de M. le Ministre de: l'Instruction publique et des Cultes, 
en date du 12 novembre courant, MM. Soyer-Willemet , bibliothé- 
caire de la ville de Nancy , Henri Lepage , archiviste du département 
de la Meurthe , Friry, de Remiremont , Jeantin, président du tribunal 
de Montmédy , tous membres de la Société d’Archéologie , sont nom- 
més correspondants de son ministère pour les travaux historiques. 

— Dans sa séance du 12 novembre , l’Académie des Inscriptions a 
décerné la première mention honorable à M. Henri Lepage , pour dif- 
férents ouvrages se ratlachant à l’histoire de Lorraine. Voici en quels 
termes s'exprime M. Lenormant, das le rapport qu’il a présenté à 
l’Académie : 

& Un homme instruit et zélé, M. Henri Lepage, a étalé devant nous 
une suite de dissertations qui se rattachent toutes aux monuments et 
aux souvenirs de Nancy ou des localités voisines. Il est animé de cet 
ardeur de l'esprit lorrain, qui forme une nuance marquée dans le zèJe 
des antiquaires de province ; il s'attache surtout à faire connaitre les 
édifices qui, autrefois, faisaient de Nancy une des cités les plus histo- 
riques de l'Europe, et que la régularité moderne n’a que très-impar- 
faitement remplacés. Ses recherches sur le Palais ducal, dont il ne. 
reste qu’une galerie, et sur la collégiale St-Georges, que le roi Stanislas 
a fait complétement disparaître, renferment les renseigrements les plus 
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curieux, et donnent une haute idée du passé lorrain, dont les amaots 
de cette patrie humiliée ne parlent qu’avec des regrets passionnés. 
Nous ne sommes pas disposés à déplorer au même degré l'effacement 
de ces grands démembrements de l’ancienne Gaule ; mais nous cessons 
de nous plaindre quand nous voyons cette exagération innoceute pro- 
duire des fruits aussi avantageux pour la connaissance des arts dans 
les siècles du moyen-âge. n 

— À trois kilomètres de Sarrebourg, il y a un écart annexé à la pa- 
roisse de Réding ; dans cette localité se trouvait une église on chapelle 
dont la date était inconnue ; on lit bien, sur le haut d’une fenêtre bou- 
chée, le millésime de 4613, sur la cloche celui de 1702, et sur le 
grand autel celui de 4692. Mais lout cela n’est pas en rapport avec la 
construclion du chœur, en style ogival. Sur la fin d'avril de cette an- 
née, la population de cet endroit a démoli, presqu’en entier, la nef de 
cette chapelle, pour la remplacer par une nouvelle église, propre et 
modeste. En enlevant l’ancien autel, les ouvriers ont mis à jour une 
boîte renfermant des reliques. Cette boîte était recouverte d’une pla- 
que de plomb sur laquelle est gravée l’inscription suivante : 


= VIK + JULIT, DEDICATA EST HAEC EC + SIA DE0DO® 
RICO EPSO. ANNO INC ARNAT.ONI. M.XXX VI. 

Le 6 des Kalendes de juillet de l’an de l’Incarnation du Sei- 
gneur, 1036, cette église a été dédiée par Théodoric, évéque. 


Sur une pierre enchassée dans le mur, tout près de cet autel, on 
lit une autre inscription qui constate le mème fait : 


ANNO DNI. MXXXV. DEDICATA HAEC ECC + A. VI. K. 
+ IULII. À SC.DO. DEODERICO METTENSI SPVE. IN HONORE 
SCI. VOLDORICI. CONFESSOR. 


L'an du Seigneur 1055 , le 6 des Kalendes de juillet, cette 
église a été dédiée en l’honnesr de saint Voldoric , confesseur, 
par l’illustre seigneur Théodoric, évêque de Metz. 


La différence d’une année se fait remarquer entre le millésime de 
ces deux inscriptions. Probablement celui de la pierre monumentale 
indique l’année de la construction , et l’autre celle de la dédicace de la 
chapelle. Cette conjecture paraît d'autant mieux fondée que la pierre 
s'étant fendue en même temps que le mur se lézardait , le mot copié 
comme dedicqta pourrait fort bien être ædificata. 

Des caractères sont disposés en forme d’eucadrement autour de 
l'instription principale attachée au mur de l’église. Il en est plusieurs 
d’effacés ; ceux qui restent peuvent être disposés comme il suit: 
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... USARCH DIACON .... IS (ou C) O EJUS DE SUIS PP... 
INS VOTO..... et former une proposition latine dont le sens serait : 
Le diacre Usarchus a élevé cette église, à ses dépens, dans son 
village, pour accomplir un vœu. 

Ces inscriptions rappellent l’ancienneté d’une chapelle du pays, con- 
temporaine de la cathédrale de Metz. Ce fut, en effet, son consécra- 
teur, Théodoric IL, de Luxembourg, 47€ évèque de Meiz depuis saint 
Clément, lequel monta sur le trône épiscopal vers l’an 1809 et mourut 
le 21 avril 4047, qui jeta les fondements de la basilique superbe dont 
Metz est fière à si juste titre, et où il reçut la sépulture après sa mort. 

Le bienheureux sous le vocable de qui la chapelle en question est 
consacrée, est, sans aucun doute, saint Uldaric (ou Ulrich}, inscrit au 
marlyrologe romain sous la date du # des Nones de juillet, comme 
évêque d’Auguste, en Rhetie, illustre par sa mortification, sa vigilance 
sur lui-même, sa libéralité envers les pauvres et le don des miracles. 

La chapelle située aujourd’hui sur le territoire de Reding dépendait 
anciennement de la commanderie de St-Jean-de-Bassel et de-la pa- 
roisse de Dolving ; le curé de ce dernier lieu la desservait. C'était 
autrefois un ermitage où venait, tous les ans, le Vendredi-Saint 
et le lundi de Pâques , un grand concours de pèlerins. M. Henri 
Lepage a recueilli, sur cette chapelle, quelques documents curieux, 
qui sont consigués dans sa Votice sur les établissements de l’ordre 
de St-Jean-de-Jérusalem situés en Lorraine, dont il a donné com- 
municalion à la ns d'Archéologie. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les Communes de la Meurthe, journal historique des villes, 
bourgs, villages, hameaux et censes de ce département, publié sous 
les auspices de M. À. de Sivry, Préfet de la Meurthe, par Henri 
Lepace, Archiviste du département... 

On souscrit chez M. A. LEPAGE, imprimeur-libraire-éditeur, Grande- 
Rue (Ville-Vieille), 14, à Nancy, et à la librairie Grimblot. 

Le Journal historique, etc., formera à lui seul un ouvrage com- 
plet ,en même temps qu'il servira de supplément à la Séatistique. 
H se composera de 2 vol. grand in-8° , de 800 pages chacun. Il sera 
publié en 4 livraison (ou demi-volume) dont la première paraitra au 
. commencement de 1853. — Le prix de chaque livraison est de 5 fr. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lerace. 


Nancy, imp. de A. LEPaGE. 
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SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 13 décembre. 


_ Près de trente personnes assistent à la réunion. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Président donne lecture à la Société de la lettre 
suivante, qui lui a été adressée par M. le Ministre de. lIns- 
truction publique : 


\ 


u Paris, le 22 novembre 1852. 


»” Monsieur, j'ai l’honneur de vous informer qne, par arrèlé de ce 
jour, j'ai attribué, à titre de subvention , à la Société d'Archéologie 
lorraine, un secours de cinq cents francs. 


» Je suis heureux d’avoir pa donner à cette compagnie savante ce 
témoignage d'intérêt pour ses travaux. 


” Recevez, Monsieur, l’assurance de ma considération distinguée. 
» Le Ministre de l’Instruction publique et des Culles, 
" H,. ForTouc. " 


— 
— 


LE 
— 


M. le Président annonce que, grâce à celte subvention et 
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aux souscriptions qu'elle a déjà reçues, la Société va faire 
réimprimer le premier volume de ses Bulletins. | 

La Société décide qu’elle fera, pour sa bibliothèque, l’ac- 
quisition d’un ouvrage intitulé : Liste alphabétique des por- 
traits des personnages nés dans l'ancien duché de Lorraine, 
celui de Bar et le Verdunois, dont il existe des dessins, 
gravures et lithographies, etc., par M. Soliman Lieutaud. 

M. le Secrétaire fait connaître que l’Académie de Toulouse 
a, par l'organe de son Secrétaire, témoigné le désir de nouer 
des relations amicales avec la Société d'Archéologie , et que, 
pour lui en donner une preuve, elle lui envoie tous les vo- 
lumes de ses Mémoires qui ont paru jusqu’à ce jour. 

A cette occasion, la Société décide qu'il sera créé une 
. nouvelle catégorie de membres correspondants, dans laquelle 
pourront être rangés les présidents , secrétaires , etc., des 
académies qui voudront se mettre en communication avec 
la Société d'Archéologie. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Rapport général sur les travaux des Conseils d'hygiène 
publique et de salubrité du département de la Meurthe, 
pendant les, années 1550 et 1851 , par M. le docteur Ed. 
Simonin. (La Société charge son Secrétaire d'écrire à M. 
Simonin, pour le remercier de cet envoi.) 

Notice sur l'église Saint-Sébastien de Nancy , par M. 
l'abbé La Flize, 

__ Publications de la Société de Sphragistique (octobre et 

novembre 1852). 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest (3° tri- 
mestre 1852). | - 

Programme des prix proposés par la Société libre 
d'Emulation de Rouen, pour 1853, 54 et 55. 

Dons faits à l'Eglise Saint-Pierre, de Remiremont, elc., 


- 
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annotés par M. Richard, conservateur de la bibliothèque de 
la même ville. 

Admission et présentation de membres. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Marmo- 
tant , propriétaire à Paris ; Roubalet-Backes , négociant à 
Nancy; Melin , architecte et professeur ; Sera juge- 
suppléant au tribunal de Sarrebourg. 

Est nommé membre correspondant, M. le vicomte de 
Juillac, secrétaire de l’Académie de Toulouse. 

Sont présentés comme candidats : MM. l'abbé Oubert , 
curé de Nitting, et Maguin , directeur du télégraphe élec- 
trique, à Nancy. 

Lectures. 

M. l'abbé Guillaume donne lecture : 1° de son compte- 
rendu des travaux de la Société , depuis le 1e avril 1850 
jusqu’au 1°" novembre 1852. 

2° D'une notice sur l'institution de la fête de la Rosière 
à Réchicourt-le-Château. ; 

M. Meaume communique à la Société la première partis 
de son travail biographique sur Jacques Callot. 


MÉMOIRES. 


_ 


NOTICE SUR LE VILLAGE DE MORVILLE-SUR-SEILLE (À). 
Voici un village du département de la Meurthe, bien peu 
connu, d’une bien médiocre importance, puisqu'il ne compte 
pas même 400 habitants, et dont cependant les annales écrites 
remontent au milieu du X° siècle, pour se continuer, Si 
sans interruption, jusqu'à nos jours. 


(4) Cette notice est empruntée au Journal historique des commu- 
nes de la Meurthe , dont M. Henri Lepage va très - prochainement 
commencer la publication, 


fn . 


‘Eu lisant les documents qui se rattachent à l'existence de 
cette petite commune, on sera à même de voir combien de 
particularités curieuses sont encore ignorées, et quel intérêt 
peut offrir l’histoire d’une foule de localités de notre pays, 
dont beaucoup d’entre nous savent à peine le nom. 

Morville, appelé en latin Maurivilla, Morvilla, et dans 
quelques anciens titres en langue vulgaire, Morvillatte, doit 
remonter à une époque fort éloignée. Son nom, dont je ne 
saurais donner la véritable étymologie, semble indiquer que 
ce village était, au temps de la période gallo-romaine, une villa 
ou mélairie, que sa situation, sur les rives fertiles de la Seille, 
rendait merveilleusement propre à être le centre d’une exploi- 
tation agricole. Il est encore très-probable que, lors de la 
conquête de la Gaule par les Francs, ce domaine échut en 
partage, comme prix de ses services, à quelque chef puis- 
sant, et devint, ainsi qu’on le verra bientôt désigné, un de 
ces alleux ou propriétés allodiales, comme il en existait un 
si grand nombre sur notre territoire. Peu à peu, des habita- 
tions, occupées par des serfs ou par des colons, se groupèrent 
autour de la métairie et formèrent une‘ agglomération qui, au 
X: siècle, était déjà assez considérable, et faisait partie du 
comté de Saulnois (in comilatu Salninse). 

Morville appartenait alors, par droit d’héritage, à un sei- 
gneur nommé Regimbold, issu d’une noble famille (Regim- 
boldus, non infimæ nobilitatis stirpe), dont le père, le fils 
unique et plusieurs des ancêtres avaient été inhumés dans 
la célèbre abbaye de St-Arnou, située hors des murs de la 
ville de Metz. Regimbold, désirant y recevoir aussi la sépul- 
ture, abandonna à ce monastère, par un diplôme daté du 42 
des kalendes de juillet de l’an 958, son alleu de Morville 
(alodum.., vocabulo Maurivillam), avec ses dépendances, 
ses églises (ecclesiis', ses serfs de l’un et de l’autre sexe, ses 
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maisons , ses vignes, ses bois, ses champs , ses eaux , etc. 
En 968, les habitants de Morville étant venus prier Jean, 
abbé de St-Arnou, de les affranchir de la servitude où ils 
avaient été jusqu'alors, celui-ci, après avoir assemblé ses reli- 
gieux et pris conseil de Theodebert, comte du palais et voué 
de son monastère, leur accorda ce qu’ils demandaient et leur 
prescrivit les devoirs auxquels ils seraient attenus dans la 
-suite, entr’autres, de payer tous les ans, pour chaque manse 
(ou métairie), une once d'argent ; de faire deux jours de cor- 
vées ; de passer deux jours et sept nuits aux prés à chaque 
saison, et de faire deux charois quand on le jugerait à propos. 


.Villaume , l’un des successeurs de Jean (vers 998), or- 
donna, en outre, que si un homme de son abbaye au village 
de Morville venait à épouser une femme d’une autre seigneu- 
rie et l’amenait dans ce village, ils seraient soumis tous deux 
aux mêmes lois que les autres sujets de St-Arnou. | 


Les affranchissements, disent les savants auteurs de l’His- 
toire de Metz, qui oùit publié les diplômes de 958 et 968 (1); 
les affranchissements devenaient alors communs dans le pays 
Messin : on voit, dans le Cartulaire de l’abbaye de Gorze, 
un acte par lequel un nommé Godon affranchit la famille de 
l'un de ses domestiques, à condition que, tous les ans, les 
hommes donneraient cinq sols et les femmes deux pour le lu- 
minaire de l’abbaye. 


Les habitants de Morville obtinrent, dans la suite, des 
franchises plus étendues que celles qui leur avaient d'abord 
été concédées, et furent soumis tout à la fois à la loi de Beau- 
mont, qui commençait à recevoir son application dans notre 


(4) Ces deux diplômes, ainsi que la charte de l'abbé Villaume, sont 
en original dans les Archives du département. 


+ 
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pays, et aux coutumiés du village de Cheminot (4), dont les 
dispositions ne nous sont pas connues. 

Ce fut dans la première moitié du XIIT° siècle que s’opéra 
cette révolution toule pacifique, du consentement mutuel de 
la communauté de Morville et de ses seigneürs, Varnier, 
châtelain de Mousson, et Thiéry, se qualifiant chevalier de 
Morville, lesquels tenaient cette terre en fief de l’abbaye de 
St-Arnou. 

Le traité d'accord, écrit en français et daté du jour des 
octaves de la Navité Notre-Seigneur 1231 , est un des plus 
curieux monuments paléographiques que nous possédions (2) 
et un code complet, si l’on peut s'exprimer ainsi, des coutu- 
mes féodales. Il ne m'est pas possible de le reproduire en 

entier ; je me bornerai à en citer quelques articles, et princi- 
| palement ceux qui peuvent le mieux servir à nn connaître 
les mœurs du temps : 

Le seigneur aura la nomination et la destitution du maire. 
Celui-ci exercera ses fonctions pendant une année, à moins 
que sa mauvaise conduite ne force à le renvoyer. Il sera 
choisi de manière à pouvoir être utile au seigneur et à la 


communauté. 
Les mesures de Morville seront celles de la ville de Metz, 


de même que la monnaie pour le paiement des rentes et 
des autres redevances. | 
La communauté ne pourra retenir aucun individu pour 


habitant contre la volonté du seigneur ; et si un habitant 


trouve à propos de quitter le village pour aller s'établir dans 
un autre des environs, cela ne se pourra faire que suivant les 
coutumes de ce dernier lieu et du pays. 


(4) Du département de la Moselle. 
(2) Cette charte, d’une très-belle écriture, est sur une feuille de par- 
chemin de 80 centimètres de hauteur sur 56 de hrseur. 


4 
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Si le maire arrive au milieu d’une rixe, il peut frapper 
pour y mettre fin, et s’il n’a-ses échevins avec lui, il peut se 
faire aider par des bourgeois et. mettre aux fers ceux qu'il 
juge à propos. Lorsque les échevins seront venus, ils pour- 
ront, sans que le maire ait rien à redire, rendre les personnes 
arrêtées à la liberté, sauf les droits des seigneurs. 

Si le maire ou les échevins surprennent quelqu'un en for- 
fait, ils peuvent ordonner, soit à un bourgeois, soit à ses en- 
fants, soit à ses domestiques, de le garder, et ils le doivent 
faire, à peine de cinq sols d'amende au profit des seigneurs. 
Et si celui qui est arrêté l’est pour larcin ou pour meurtre, 
on ne doit le garder qu’un jour et une nuit, et le remettre 
aux seigneurs pour le juger. 

(Suit l’'énumération des peines infligées aux individus qui 
en auront battu un autre, l’auront injurié ou violé son domi- 
cile. On voit que, dans certain cas, le combat judiciaire est 
autorisé. Vient ensuite l’énumération des rentes dues au sei- 
gneur ; les droits des créanciers contre leurs débiteurs, etc.) 

Le bourgeois ou habitant de la franche ville, ayant du bien 
en fond de son propre, ne le peut vendre sans l'agrément de 
sa femme. | : 

Les habitants qui n’iraient pas à la chevauchée du sei- : 
gueur , sont passibles de cinq sols d'amende. 

Un étranger ne peut rester plus d'un an et un jour dans 
la franche ville, à moins de se faire recevoir bourgeois. Si, 
passé ce temps, il est vu portant une charge de bois ou une 
cruche d’eau, on peut l’amener au maire pour lui faire payer 
l’amende de quinze sols. | 

Si le maire ou les échevins ont quelque résolution à pren- 
dre, ils doiveñt mander dix ou douze des plus sages hommes 
de la ville, lesquels sont appelés les quarante hommes, et ce que 
ceux-ci avisent doit demeurer stable pour le bien de la ville, ct 
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ceux qui iraient à l'encontre de ce aw’ils disent ct font, paie- 
ront douze sols d'amende. | 

Si un homme meurt sans hisser d’héritiers de son corps, 
_ son plus proche parent doit se présenter au maire ; s'il veut 
être bourgeois, celui-ci doit le revêtir de l'héritage dans l’es- 
pace de trente jours ; dans le cas contraire, le mwire dispose 
de l'héritage au profit du seigneur. 

Si une femme dit à sa voisine lait de p....., et que celle-ci 
s'en plaigne, celle qui a proféré l’injure doit, le dimanche, 
porter, en pure chemise, des pierres à l’entour de léglise, et 
l’autre doit la suivre, un, paquet de verges à la main. Si celle 
qui a cominis le délit refuse de porter les pierres, elle paie 
une amende de cinq sols; et si celle qui porte les verges rit 
après elle, c’est cette dernière qui doit l'amende... 

En 1258, Thiéry, l’un des signataires de la charte que je 
viens de rappeler, étant sur le point de partir pour la croi- 
sade, remit entre les mains de Thiébaut, abbé de St-Arnou, 
le patronage de l’église et la moitié des dimes grosses et menues 
de Morville, un pré au-delà de la rivière de Seille , en 
tirant vers Eply, et tout ce qu'il possédait dans ce dernier 
lieu, lesquelles choses il tenait en fief de l’abbaye de St- 
Arnou. Par un autre acte, daté aussi de 4238, il abandonna 
à l’abbaye d'Orval la secoude moitié des dimes de Morville 
(de Morville). 
= La même année, Varnier, châtelain de Mousson, recon- 
naît tenir du couvent de St-Arnou deux charrées de vin à 
Boisseres (Bouxiéres-sous-Froidmont) ‘et dix sols messins 
et tout ce qu’il possède à Morville, pour quoi ses hoirs de- 
vront faire hommage à l’abbé. 

En 1248, Varnier donne « por Deu (pour Dieu), en au- 
mone, à Deu et à seint Arnoul et à l’abei de Seint Arnoul, 
Thomaset, le fil Jakemin de Morville et Ysabel sa feme, à 
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tenir à tous jors franchement, ous et lor hers (eux et leurs 
héritiers) par vj deniers meseins de cens qu'il et lor heir 
paierunt chacon en à la foirre Seint Arnoul. » De son côté, 
l'abbé s'engage à « warder et deffandre Thomasset lo fill Jai- 
kemin de Morvile et Isabel sa feme et lor oirs à toz jors mais : 
vers (envers) mon signor Warnier.…. ki donez les at por Deu 
et en aumone à Deu et à saint Arnout. » 

En 1265, une femme de Morville se donne, elle et ses des- . 
cendants, à la même abbaye : « Conue chose soit que Hawis 
li file (la fille) Jaquemin de Morvile sor Sale, de sa plenne 
volentei, c'est donée li (elle) et toute sa porgenue (progéni- 
ture), à tos jors, à Sent Arnolut de Mez par tel don qu’on 
dit entre les vis (vifs). » 

Ces documents, que j'ai cru devoir reproduire textuelle- 
ment, font éonnaître quelques coutumes bizarres de la féoda- 
lité et montrent, en mème temps, par la manière différente 
dont ils sont écrits, combien peu la langue et l'orthographe 
étaient alors soumis à des règles fixes et déterminées. 

Par un acte daté du vendredi avant lAssomption de 
Notre-Dame 1261, et passé en présence de Philippe , évêque 
de Metz, Perrin de Morville suir Saille, fils de Thiéry, 
avait vendu à l’abbé et au couvent de St-Arnou tout ce qu'il 
possédait dans ce lieu, en hommes, femmes, prés, champs, 
granges , maisons, etc. ; la terre dite l'Embanie, mou- 
vant du ban de Chamenat (Cheminot), et tout l'héritage 
qu'Isabelle, sa belle-mère, tenait à Morville. En 1262, l’ab- 
baye de St-Arnou fit encore l’acquisition de tout ce qu'un 
nommé Mathieu Occin et sa femme avaient dans ce village. 

Au mois de décembre 1325, et à la suite d’une réunion 
capitulaire où il avait été exposé que l’infirmerie de leur 
couvent « esloit pourement (pauvrement) et pelitement pour- 
signiée et moins soffisamment adminestreie selon la necessi- 
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teit Îes mellaides et des deshaitiez (infirmes) moennes et 
freires de l’abbeye, » l'abbé et les religieux firent cession à 
_ cette infirmerie de tout ce qu’ils possédaient à Morville, sauf 
quinze sols messeins que le pitancier percevait annuellement 
pour leur pitance, et à la condition que les biens et fruits 
provenant de celte cession seraient administrés aux malades 
de Pavis du prieur, de l’infirmier et du « phisicien » (méde- 
cin) de la maison. | 

Les divers titres que je viens de rappeler ne font mention 
que des droits de l’abbaye de St-Arnou sur la terre de Mor- 
ville ; celle-ci n’appartenait pas cependant tout entière à 
cette abbaye : son ban était divisé en deux portions, l’une 
dite de St-Arnou, l’autre de Fourcheauxvignes ; la première 
était enclavée dans le pays Messin , la seconde dépendait du 
duché, ou plutôt du comté de Bar (1). 

Cette mitoyenneté de seigneurie donna lieu, à partir des 
premières années du XIV® siècle jusque dans le siècle der- 
nier, à des contestations, accompagnées souvent -de voies de 
fait, entre les religieux de St-Arnou et leurs co-propriétaires 
de Morville. Ces contestations, à la suite desquelles intervin- 
rent différentes transactions, avaient toujours pour motifs, 
soit l'exercice des droits scigneuriaux , soit le partage des 
rentes dues par les habitants. En 1618, le sieur de Serrières, 
seigaeur de Fourcheauxvignes, réclama, à main armée, le 
privilége d’être nommé le premier lorsqu'on crierait la fête du 
village. 


(1) En 1523, Edouard, comte de Bar, pour les bons et loyaux ser- 
viees que lui a faits Henri de Cherisey, et pour ceux qu’il en attend 
encore dans la suite, lui donne tout ce qu’il a en la ville de Morwille, 
au ban, au finage et au u parochaige n dicelle, en hommes, en fem- 
mes, en ban, cn justice, en fours, en moulins, en maisons, ctc., et pour 
les choses dessus dites , ledit Henri est devenu son homme-lige après 
la ligée de l’évêque de Metz. 
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En 1458 (4), le duc de Bar lui-même, sous prétexte” que 
les religieux de St-Arnou ne lui avaient pas fait hommage, 
confisqua la terre de Morville, et la donna à Georges de Nor- 
roy et à un nommé Garnier Guiotin de Pont-à-Mousson. Les 
religieux portèrent plainte devant le bailli de St-Mihiel et 
demandérent à prouver la validité de leurs droits; mais on. 
ne les écouta pas : le maire de Morville et trois habitans 
furent même saisis et jetés en prison , où on voulut les 
contraindre à renier leurs « droituriers seigneurs. » La cité 
de Metz crut alors devoir intervenir, et ses députés allérent 
trouver le gouverneur du duché de Bar peur faire pisser la 
cause de l’abbaye. 


On ignore qu’elle fut la suite de cette affaire ; mais il pa- 
rait que la portion de Morville qui appartenait aux religieux 
de St-Arnou, continua à rester sous son ancienne souveraineté; 
car, lors des conférences tenues à Nomeny, en 1565, entre 
les délégués du duc de Lorraine. et ceux des trois Etats de 
Metz, il fut déclaré que Morville était du pays Messin, à l’ex- : 
ception du fief de Fourchauxvignes, qui avait toujours été 
Lorraine. Ce fut seulement en 1604, que les Trois Etats cé- 
dérent au duc Charles [EE tous leurs droits de juridiction sur 
ce village, qui fut dés lors enclavé dans le duché de Bar. Les 
religieux de St-Arnou consentirent à cette cession, mais ils 
demandèrent et obtinrent, par un décret du 15 janvier 1625, 
d’être dispensés de faire leurs reprises du duc pour cette 
terre. 


Li 


(4) En 4457, l’abbé et le couvent de St-Arnou avaient consenti à ce 
que « teurs bonnes gens » de Morville fussent dorénavant en la sauve- 
garde, défense et protection du duc de Lorraine, toute sa vie durant, 
lequel devait les garder et défendre envers et contre tous, comme ses 
propres hommes et biens, moyennant une redevance annuelle en ar- 
gent, 
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Ces religieux possédaient à Morville une maison forte dans 
Taquelle il y avait prison et fond de fosse pour la détention des 
criminels ; ils étaient seigneurs hauts, moyens et bas justiciers 
dans toute l’étendue de leur ban ; ils y faisaient rendre la 
justice par un maire, un maitre échevin , deux échevins et 
trois sergents, lesquels avaient la connaissance de toutes ac- 
tions civiles et criminelles jusqu’à sentence définitive. Les 
plaids s'y tenaient trois fois l'an, le lundi après les Grands 
Rois, le lendemain de Quasimodo et le premier lundi après 
la Pentecôte. : | 

Les habitants étaient soumis à des règlements sévères, sous 
le rapport de la morale et de la religion : ainsi, il leur était 
prescrit d’assister « soigneusement » aux offices les diman- 
ches et les jours de fêtes ; il leur était défendu, sous peine 
d’une amende de cinq francs au moins, de jouer aux cartes, 
dés, quilles, etc., pendant le service divin ; les hôteliers, ta- 
verniers et cabaretiers ne pouvaient, aux mêmes heures, rece- 
voir personne dans leurs maisons ; les jurements et blasphé- 
mes étaient punis d’une amende de cinq francs pour la pre- 
_mière fois, du double et du triple pour la seconde et troisième 
fois, à la quatrième, le coupable encourait un châtiment cor- 
porel. Nul n’était admis à résider dans le village avant d’a- 
voir fait paraître, par attestation ou autrement , de ses 
« mœurs et convervation, » et du lieu d’où il était issu. Le 
droit d'entrée était fixé à six francs trois gros pour les sei- 
gneurs , dix-huit gros pour la communauté et autant pour 
la justice. | | 

En 1596, un nommé Vion, sa femme et sa fille, oyant pro- 
féré des injures contre le curé, furent condamnés à tenir pri- 
son pendant trois jours, à retracter ce qu’ils avaient dit, à en 
demander pardon, et à payer cent livres d'amende, outre les 
frais et dépens de la procédure. 
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Il parait que le village de Morville eut, comme presque 
toutes les localités de la Lorfaine, à souffrir des excès que 
commirent, au X VIT" siècle, les bandes armées qui ravageaient 
notre pays : un procès-verbal de plaids annaux nous apprend, 
en effet, qu’en 1636, des gens de guerre suédois et écossais 
brülèrent la maison dite la maison franche des seigneurs, ap- 
partenant à l’abbaye de St-Arnou. Le presbytère fut également 
ruiné, 

Morville dépendait, au spirituel, du diocëse de Metz et de 
l'archiprêtré de Nomeny; la cure était à la nomination des 
religieux de St-Arnou. Le patron de l’église était saint Pierre- 
. és-liens. | 

En 17192, la communauté était composée d'environ vingt 
habitants, y compris cinq ou six veuves. M. de Custine de 
Pontigny était seigneur en entier du fief de Fourchauxvignes 
et partageait le reste de la seigneurie avec les Bénédictins de 
St-Arnou ; c'était lui qui jouissait des droits de haute, moyenne 


et basse justice. 
Henri LEPAGE. 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


TRAVAUX DU COMITÉ. 
Séance du 11 décembre. 


Présidence de M. le baron Buquet, maire de Nancy et député au 
Corps législatif. 


Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la der- 
nière séance , le Comité est appelé à procéder à la nomina- 
tion de deux membres , en remplacement de MM. Albert de 
Rutant et de Haldat. M. E. Meaume , professeur à l’école 
forestière , membre de l’Académie de Stanislas et de la So- 
ciété d'Archéologie lorraine, est nommé, à l’unanimité, pour 
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occuper la place laissée vacante par la mort de M. de Rutant. 
La seconde nomination est ajournée. 

Le Comité demande à M. le Maire de Nancy de vouloir 
bien faire tous ses efforts pour que la ville puisse abandon- 
ner au Musée lorrain le reste de la galerie inférieure du 
Palais ducal, le local actuel devenant de jour en, jour trop 
exigu. M. Buquet promet de s'occuper de cette qnestion et 
de ne rien négliger pour qu’elle soit résolue selon les désirs 
du Comité. 

Il est ensuite décidé qu'une nouvelle démarche sera en- 
core tentée prés de MM. les Directeurs des Beaux-Arts et 
des Musées , pour obtenir d’eux la réalisation des promesses 
qu'ils ont faites au Comité du Musée lorrain. 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


Nous avons oublié de mentionner, dans nos précédents nu- 
méros, le don qui a été fait au Musée, par M. TuoneLze : 4° 
d’un exemplaire du Recueil des fondations du Roi de Polo- 
gne ; 2° de la série des dessins représentant les principales 
œuvres du sculpteur Ligier Richier. Ces dessins, qui sont 
l'ouvrage de notre habile confrère, forment un ensemble pré- 
cieux, et peuvent donner une idée du mérite des compositions 
de l’auteur du fameux sépulcre de St-Mihiel. 

Depuis la publication de notre dernier numéro, le Musée 
lorrain a reçu les objets suivants : 

Une pâire de pistolets richement damasquinés. — Donnés 
par M. Huuserr, de Morley. 

Un sceau en cuivre, portant des armes du roi de Pologne, 
avec la légende : Sceau du Roy. Mirecourt ; un exemplaire : 
du Recueil des Edits et Ordonnances de Lorraine ; 

Deux médaille en bronze, frappées en l’honneur de Léo- 
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pold et de la princesse Elisabeth-Charlotte d'Orléans , son 
épouse ; | 
Vingt monnaies en argent des ducs de Lorraine, depuis 
Thiébaut II; jusqu’à Charles IV. 
Tous ces objets ont été donnés par M. Bouncon, secré- 
taire-adjoint de la Sogiélé d'Archéologie. | 
Plusieurs CES de gravures de Callot. — Donnés par M. 
BEAULIEU. 
Enfin, M. DE Sarnr-F LORENT, de Vandæœuvre, a donné : 
- 4° Recueil des Edits et Ordonnances de Lorraine ; | 
2° Plan des villes, citadelle et faubourgs de Nancy, par 
Mique ; | 
3° Salvatoris, Beatæ Marie virginis, etc., 46 pièces par 
Callot ; 
4° Capitane de Baroni , 24 pièces, par Callot ; 
5° Les Bohémiens, 4 piéces, par le même ; 
6° Portrait de Stanislas, gravé, par Roy ; 
7° Portrait d'Etienne de Choiscul , ministre , né à Nancy 
en 4719, d'aprés Vanloo, par Fellard ; 
7° Deux portraits de Charles de Palissot , né à Nancy en 
1730 ; 
9° Portrait d'Emmanuel, comte de Ligniville, par Vange- 
listy ; . 
40° Enfin un arbre généalogique, sur parchemin, avec les 
écussons coloriés de Marie-Thérèse d’Erbeinstein, chanoi- 
nesse de Remiremont ; au bas est le cachet du chapitre, en 
cire rouge. Un autre arbre généalogique, aussi avec les écus- 
sons coloriés, de Marie-Thérèse, comtesse de Valdstein ; l’acte 
de partage des biens de la succession de la dame de Rarus, 
de Saint-Nicolas, écrit sur parchemin, et portant le sceau da 
tabelli onage de Rosières- aux-Salines. 
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CHRONIQUE. 


— Le Comité du Musée lorrain, qui avait déjà perdu, cette année, l’un 
de ses membres les plus zélés, M. le comte Albert de Rutant, vient de 
faire une nouvelle perte dans la personne de M. Alexandre de Haldat 
Dulys, mort à Nancy, le 26 novembre dernier, à l’âge de 83 ans. No- 
tre vénérable confrère appartenait à une famille ailiée à celle de Jeanne 
Darc, et représentait, par conséquent, au miliea de nous, les plus glo- 
rieux souvenirs historiques, S'il ne lui fut guère permis de prendre 
une part active à nos travaux, il ne s’y intéressait pas moins vivement, 
et il nous en a donné des preuves en offrant au Musée lorrain plusieurs 
objets précieux, qu’il avait bien voulu détacher de sa riche collection. 
Nous ne pouvons tracer ici une biographie de M. de Haldat; nous 
nous bornerons à dire qu’il a emporté dans la tombe d’unanimes re- 
grels, non-seulement parce qu'il honorait notre pays par son savoir, 
mais encore parce que l'élévation de son caractère, la vivacité de son 
esprit, et, par dessus tout, la bonté de son cœur, l’avaient fait estimer 
et aimer de tous ceux qui avaient pu le connaitre. 


— M. Morel, médecin en chef de Maréville ; MM. D’Arbois de Jubain- 
ville et Charpillel, tous deux de la Société d'Archéologie lorraine, 
viennent d’être nommés membres correspondants de l’Académie de 
Stanislas. M. le docteur Ed. Simonin, qui appartient aussi à notre 
Société, a été nommé secrétaire perpétuel de la même Académie. 


— Notre confrère, M. Thorelle, qui s’occupe maintenant de peinture 
sur verre, vieut d'exposer, dans l’église de la paroisse Saint-Pierre de 
Nancy, un très-beau vitrail de sa composition , représentant saint- 
Pierre et saint Paul. L’ornementation de ce vitrail est d’une richesse 
remarquable ; dans le tympan sont figurés deux anges tenant une 
palme ; au-dessous des apôtres sont deux médaillons simulant des bas- 
reliefs et représentant leur martyre. 


M. Henri Lepage devant commencer, dans quelques jours, l’impres- 
sion du Journal historique des Communes de la Meurthe, prie 
instamment les personnes qui seraient dans l’intention de lui adresser 
des notes pour cet ouvrage, de vouloir bien les lui faire parvenir le 
plus tôt possible. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LEPAGE. 


Nancy, imp. de A. LEPAGE, 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU 


COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 
10° NUMÉRO. — JANVIER 1853. 


SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 10 janvier. 

La réunion est au moins aussi nombreuse que Îa pré- 
cédente. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal, M. le 
: Président annonce : 

4° Que M. le Ministre de l'Intérieur a mis à la disposition 
du Musée lorrain, sur la demande de M. le Directeur géné- 
ral des Beaux-Arts, un buste en marbre blanc de Callot, 
d’une très-grande valeur. Cette bonne nouvelle a été trans- 
mise par M. le prince de Beauvau , et la promesse de M. le 
Ministre ne peut tarder à se réaliser. 

2° Que de nouvelles démarches , qui seront probablement 
couronnées de succès, se font en ce moment, par l’entremise 
de M. le président de Prailly et de M. Eug. Chevandier, 
membre du Conseil général de la Meurthe , pour obtenir les 
tombeaux des princes de Salm, conservés à Saint-Sauveur. 
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3° Enfin, que le Comité du Musée avait cru pouvoir es- 
pérer, d’après une proposition qui lui avait été faite, enrichir 
cette collection d’une plaque én cuivre portant l'inscription 
tumulaire de Bébé, le nain du Roi de Pologne ; mais que les 
prétentions du possesseur de cet objet sont devenues telle- 
ment élevées, qu'il faut renoncer à l’acquérir. 


Correspondance. 


M. le Secrétaire lit une lettre par laquelle M. le vicomte 
de Juillac , secrétaire de l’Académie de Toulouse , remercie , 
en termes très-chaleureux , la Société d'Archéologie, d’avoir 
bien voulu l’admettre au nombre de ses membres correspon- 
dants. | 

Ouvrages offerts à la Société. 


Mémoires de l’Académie de Stanislas, Société royale 
des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, année 1851. 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France, de 1832 à 1852 (6 vol.). 

Mémoires de la Société archéologique de Namur, t. 2, 
4° livraison. 

Bulletin mensuel de la Société de no Lu Dé (dé- 
cembre 1852). 

Rapport fait à l’Acadèmie des Thsoibiions et Belles- 
Lettres, au nom de la Commission des Antiquités de la 
France, par M. LENORMANT. 

Souvenirs numismatiques du siège de Metz en 1552, 
par M. Ch. Ropznr. 


Admission et présentation de membres. 


. Sont admis comme membres de la Société : MM. Maguin, 


directeur du télégraphe électrique , à Nancy , et l’abbé Au- 


\ 
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guste Marsal, vicaire de la paroisse Saint-Nicolas , de la 
même ville. | | | 

Sont présentés comme candidats : MM. le baron Saladin, 
juge suppléant à Lunéville ; Régnier, juge de paix à Blämont ; 
Guibal , architecte à Nancy , et l’abbé Bouillevaux , curé de 
Perth (Haute-Marne). 


Lectures. 


M. Meaume continue et achève la lectore de son travail 
sur Jacques Callot. | 

Dans la prochaine séance, M. Aug. Digot communiquera 
à la Société une note sur quelques stalles de la collégiale St- 
Georges, et M. Henri Lepage ses recherches sur les peintres 
lorrains des XVe, XVI et X VIL siècles. 
RE 

MÉMOIRES. 


Nous espérons être agréables à nos lecteurs en mettant sous 
leurs yeux, d’après le texte primitif (4), plusieurs anciens 
Noëls, qu'a bien voulu noter un de nos confrères, M. Drouet. 
Ces cantiques, si éminemment populaires, si remarquables 
par leur naïve simplicité, forment un genre de poésie à part; 
quelques-uns rappellent des airs maintenant oubliés et font 
connaître ee patois lorrain qui va s’altérant chaque jour 
et perdant de son originalité. Le but de la Société d’Ar- 
chéologie n’est pas seulement, d'ailleurs, de veiller sur 
les monuments, mais aussi de chercher à conserver les 


(1) Les Noëls ont été réimprimés plusieurs fois, mais presque tou- 
jours avec des variantes qui dénaturent le texte primitif. La version 
que nous donnons est la reproduction de la plus ancienne édition 
qu’on possède. | 
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traditions locales , de quelque nature qu'elles soient, à quel- 
que ordre d'idées qu’elles appartiennent. 


Noël, sur l’air : Allons tous à la Créche. 


Bourgeoisie de Nancy, 
Ne soyez en souci, 
Soyez gaie et gaillarde, 
Cette journée ici, | 
Que naquit Jésus-Christ, 
De la Vierge Marie, 
Près le bœuf et l’ânon, don don, 
Etre lesquels elle accougha, la la, 
Dans une bergerie. 


Tous les anges ont chanté 
Une belle chanson, 
Aux Pasteurs et Bergers, 
De cette région, 
Qui gardoient leurs moutons, 
_Paissans dans la prairie, 
Disant que le mignon, don, don, 
Etoit né près de là, la, la, 
Jésus, le Fruit de vie. 


Ils laisserent leurs troupeaux 
Paissans parmi les champs, 
lls prirent leurs chalumeaux 
Et joyeux instrumens, 
‘ {ls vinrent dansans, chantans, 

Droit à la Bergerie, 

Pour visiter le saint Enfant, 

Lui donnant des joyaux très-beaux, 
Que Jésus loue et prise. 


Les filles de Machéville, 
Comme en procession, 
Leurs paniers bien garnis, 
Vont trouver le Poupon, 
Ayant oui le son, 
De la douce harmonie, 
Que faisaient les Pasteurs joyeux, 
Lesquels n’étoient pas las, la, la, 
De mencr boune vie. 
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Les Pucelles de Tomblainc, 
Ne furent point endormies, 
Avec leur beurre et laine. 
Toutes au champ se sont mises ; 
4 Et toutes celles d'Essay, 
Ont passé la rivière, 
Après avoir oui le bruit, 
Comme aussi le débat, la, la, 
De celles de Malzéville. 


Et celle de Champigneulles, 
Ont accouru au son, 
De Boussières et Pompé, 
Rosières, les Trois-Maisons, 
Apportèrent beaux poissons, 
Anguilles et rousselettes ; 
Et celles de Frouard gaillard, 
Apporterent à grands pas, la, la, 
Un sac plein de perchettes. 


Celles de Laix et Laxoux, 
Firent très-bien leur devoir, 
Elles firent un beau présent 
Au Roi qu’elles venoient voir ; 
Aussi celles de Villez, 
Négligent leurs affaires, | 
Se mettent toutes en chemin matin, 
Pour trouver le Soulas, la, la, 
Du monde, aussi sa Mère. 


Prions la Vierge Mère, 
Et son Fils Jésus-Christ, 
Qu'ils ayent de nous memoire, 
Dedans le Paradis, | 
Après qu’aurons vécu, 
En mortel repaire, | 
Ils nous veulent garder d’aller, 
Tous en enfer, là-bas, la, la, : 
En tourmens et misères. 
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Noël, sur l'air: Une jeune Pucelle, etc. 


Eune jeune Baisselle, 

De boin Paran, 

Que fut toujou Pucelle, 

En sou viquan, 

Dechau in jou, 

Ses Patenat et set Chambe, 
Vit in Einge deshante, 

De let pai de nout Cheignou. 


Elle fut tout eschemoudhie, 

Di preumei co, é 
De vor sans compeignie, 

Inq que bucquo, 

Que parehho bé, 

Et reluhan} tout en aire, 
_Et ca pu que n’esclaire, 

Lou Selou ca la louvé. 


Sans palet à point d'homme, 
Ni et gahhon, 

Tout perlei ne voulome, 
Dans set mahhon, 

Val donc pourquet, 

L’a toute épouvantée, 
D’eune sefete entrée, 
Dedans sou caibinet. 


Enfin elle se repaire, 
Inpo esprès, 

Qu’el o ay l’effaire, 
De l'Einge let, 

Da dessus ses genou, 
Eile luve in po let tête 
Pou ay le remede, 
Qu’apouth elou Savou. 


L’Einge piein de louquance, 
Fat compliment, 

Evou let révérence, 

Mou imblement, 
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Dehant boinjou, 

Mere pieine de grâce, 

Dée que vint en voute raice, 
So toujou etvou vous, 


Il m’envoye ve dire, 

D’euf préparé, 

Pou sou Feut, ca noute chire 
Que vù entré, 

Tout fin dan vou, 

Pou l’y servi de Mere, 

Ca i vinret en terre, 

Dont l’en seret lou Savou. 


Lou tems des Prouphéties 
At escompli, | 

Ca vassi lou Messie, 

Cato preumi, 

A monde effin, 

De veuidi let quérelle, 
Entre l'Enfant rebelle, 

Et sou Pere divin. 


Et que pou telle effaire, 

Cas qui falo, 

Enne que peuhhe piaire, 

Et ce grand Ro ; 

Pou l’y servi 

De Mere, et que so Pucelle, 
Et enca let pu beNe, 

De teurtou lou peys. 


Let val épouvantée, 

Da que l’esprend, 

Qui falo qu’elle sée, - 

En po de temps, 

Mere, poutha, 

Qu’el voulo meuri Virge, 
Et qu’elle s’ato preumiche, 
À bon Dée qu'a let ha. 


Mai l'Einge l’y échurre, 
Que lou Saint Esprit, 
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Ea evo pris les aire, 

Et entrepris 

L’effaire let : 

Que jesma su let terre 
L’Affan n’ero de Pere. 
Ce que mou let consolet, 


Que quand i fero à monde, 
On lou heuchero 
Jesus, que fero l’amonde, 
Comme in boin Ro, 
À pores gens, 
Qu’errin padhieu les graices, 
Seuvant les oüettes traices, 

" De zoute Pere Adam. 


Que cela so, j'y escode, 

O Gabriel, 

Si je su digne et commode, 
Et l'Eternel : 

O lou bein mou! 

© let douce parole ! 

Que nous rehoutret en role, 
Des affans binheuroux. 


Val, dit-elle, let Demhalle, 
Di Ro que vinret, 

Je li sera toujou léalle, 
Tant qui viqueret, 

Et tout asto, 

Jesus fa son entraie, 

En set Mere Sacraie, 

Virge comme l’ato. 


Sa fai lon meriége, 
: Qu’ato preumis, 
 Dedans noute por Lignéige, 
Les val esmis, 
Dée demourret, _- 
Dans noute ceuche et noule aime, 
Je n’erons pu d’élairme, 
Di peut diale let. 


La 
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Débat des Fleurs, qui veulent couronner Jésus-Christ. 


La Rose. 


Notre bon Maitre, 

Vient de paroitre, 
Notre bon Maitre vient en ces lieux, 
Je veux lui donner une couronne ° 
Puisqu'il est le Roi des Cieux : 
La qualité de Reine qu’on me donne 
Veut que je sois la couronne d’un Dieu. 


La TuLiPe. | 


Comment tu ôse, 

Petite Rose, 
Comment tu ôse m'ôter l’honneur : 
Cette autorité souveraine 
Que tu prends sur chaque Fleur, 
N’empèche pas que je n’en sois la Reine, 
Ainsi je dois couronner le Sauveur. 


7 L'OEIrLLET. 


Tu nous méprise, 
Quelle sottise ! 
Tu nous méprise par ta hauteur : 
On sçait que ma couleur aimable, , 
Jointe avec ma douce odeur, 
Sur toutes les Fleurs me rendent agréable, 
Ainsi, je dois couronner le Sauveur. 


LA COURONNE IMPÉRIALE. 
Ta bigarrure, 
Fait ta parure, 
Ta bigarure fait ton honneur ; 
Mais toute Puissance Royale 
Doit céder à ma splendeur, 
Puisque je suis Couronne Impériale, 
C’est moi qui doit couronner le Sauveur. 
La VIOLETTE. 
Je le mérite, 
Quoique petite, 
Je le mérite ce grand honneur ; 
On voit dans ma pelite figure 
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Comme ce divin Sauveur 
S’est fait enfant, a souffert la froidure, 
Pour les mortels être le Rédempteur. 


LA TUBÉREUSE. 


Que lon me mette, 

Dessus sa tête, 
Que l’on me mette pour ma beauté, 
Que d’un côté ma couleur blanche, 
Vous fait voir sa pureté, | 
Et mon odeur montre comme il épanche 
De ses vertus la divine clarté. 


Le JASMIN. 


Quoique je puisse , 

Avec justice, 
Quoique je puisse le disputer ; 
Pour éviter toute querelle, 
Il nous faudra toutes mêler, 2 
La couronne en sera beaucoup plus belle, 
Unissons-nous, c’est assez discuter. 


Dialogue entre les Rois et les Bergers , en langue 
Françoise et Vôgienne, sur l’air : Je conterai, etc. 


Les BerGEns. 


Jasu, ja la cuche transi,  (bis.) 
La pute gens que vaci qui nous éproche, 

Pernez terto vos guillots, 

Et je penra met soche. 

Les Rors. 

Nous sommes trois Rois d'Orient,  (bis.) 
Qui venons d’un cœur riant dans la Judée, 

Pour adorer l’Enfançon, 

Qu’avons eu en idée. 


Les Bençers. 
Vous lie troubla le repou,  (bis.) 
Val in chier qui me fa pou, da les épales, 
L’et bin le co d’ine gen, 
Ma let tête d’in More. 


Se 4195 —— 
Les Rors. 


Ne vous étonnez de rien,  (bis.) 
Car c’est un Ethiopien, qui ne recherche 

Que d’adorer à genoux, 

L'Enfant dans une Creche. 


Les BERGERS. 


. Morda, vo n’y entrero pas,  (bis.) 
Vo veni mengie lo soupa qu’on l'y épotte, 
Osse inlet qui fa veni, 
Quand on ni vot pu gotte. 


Les Rois. - 


Encore qu’il'soit noir nuit,  (bis.) 
Nous voyons que tout reluit en cette étable ; 

Permettez-nous d’y entrer, 

Pour servir à sa table. 


Les BERGERS. 


Veni vo dites mou bin  (bis.) 
Tant lou so que lou metin devant l’ourore, 

So let mére de clata, 

Que le soula adore. 


Les Rois. 


Préparons donc nos présens,  (bis.) 
D'or, de Mirrhe, aussi d'Encens avant l’entrée, 

Pour adorer PEnfançon, 

Et la belle Accouchée. 


Les BERGERS. 


| Lou fon, l’entrein so son Or,  (bis.) 
Let poreté sou trésor, et n’en vut d’aute, 
Valet se pore mageon, 
Que va meu que let vôte. 


Les Rors. 


Bergers ne méprisez point, (bis). 
Ceux dont Dieu veut prendre soin, voilà l'Etoile. 
Qui nous a dit de sa part, 
* Cette bonne nouvelle. L 
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. LES BERGERS. 


Qui osse ce pu chabroüilli ,  {bis.) 
O-t-il de let compégnie ? qui se recure, 

Il fera pou et l’Ofant, 

Evou se revvature, 


Les Rois. | 


Bergers, ne savez-vous pas,  (bis.) 

Qu'il est descendu ci-bas pour tout le monde, 
Les plus noirs sont assez blancs, 
Quand ils ont l’âme monde. 


Les BErcens, 


. Vo faites mou li seivans,  (bis.) 

. Vo n’éso quo vuas évant ; que fat-il fare ? 
Evant que d’entrer dedans, 

Pou ne l’y pon déplare ? 


Les Rois. 


Bergers nous vous supplions,  (bis.) 
Avant donc que nous entrions, de nous apprendre 

Ses divines qualités, | 

Et l’honneur qu’il faut rendre. 


Les BERGERS. 


D’honnou vo ne l’y en serein,  (bis.) 
Tant rende que l’épertin, lou Ciel et Tarre, 

So lou mente de ses bins, 

Penso si n’en n’et vuare. 


Les Rois. 


Pourquoi donc est-il venu,  (bis.) 
Si pauvre et si peu connu dedans le monde, 

Il ne pouvoit pas trouver | 

De demeure plus immonde. 


LES BERGERS, 


Quand vo sero qu'il ot,  (bis.) 
Vo diro lou brave éto let riche greinge ! 
” N'ot-ce mit let mageon de Dée, 
Let demoure des Ainges. | | 
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Les Rois. 


Bergers à ce que je vois,  (bis.) 
Vous savez toutes les loix et les Prophêtes, 

-Instruisez-nous pleinement 7 

De cette heureuse Fête. 


Les BERGERS. 


Puisque vous été pouté,  (bis.) 
D'ine boune voulonté, preni couraige, 

Je ve dira ce que j’en sai, 

Et mou bon gros langaige. 


Les Rorïs. 


Si le langage est pésant,  (bis.) 
Le discours en est plaisant, et profitable, 
7 Pour nous disposer tous trois 
A entrer dans l’Etable. 


Les BErGERs. 


Ico pa let tête gée,  (bis.) 

Que je sin do pores bogées de let Montaigne, 
Je son bin aussi seivant, 
Que so de let campagne. 


Quand les Ainges sont venus,  (bis.) 
Chantans tout fin mère nuds sus note côte, 

Pache su tarre, et glore ès Dée, 

J'y éto tout de côte. 


So lou grand Mate du Cie,  (bis.) : 
Que j'eppelons lou Messie et hat et clere, 

Bin pu vie que cette Déme, 

Et que l’âge de sou pere. 


Ce qui nous et fa venir,  (bis.) 
So l’étoile di métin, let belle Déme, 

So que comme il éto Dée, 

Et de Dée s’est fat homme. 


N'y et étole dans lou Cie,  (bis.) 
Que so plus belle que lie ; so let pu belle 

Que so dans le Firmament, 

De l’Église nouvelle. 
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Let musique qu’on y fat,  (bis.) 

So ut, re, mi, fa, sol, la, so tout les Ainges 
Que venons pou l’endourmi, 
Et toute houre y rechainge. 


Penso vo que so Papa,  (bis.) 
Soie ce pore vi oncla, quot sur let selle, 
- Lot bin Méri de let Déme, 
Ma let déme ot pucelle. 


Vo n’éto que trop seivant:  (bis.) 
* Entro in po pu évant, val ine toche, 

Enfin que ne trébuchains, 

Le long de ce grand poche. 


Chier Joseph va ti vor. (bis) 
Si vo gachenot dor, qu’on lou ravonille, 

Voici do Ros, de Signous,: 

Que lie époutent marvoille. 


Le Ror BALTHAzARD. 


Sire, lui dit Balthazard,  (bis.) - 
Avec un humble regard, voici la Mirrhe, 

Qu’à votre immortalité 

J'offrirai la première. 


Les BerGers. 


Et on sai bin qui meuret,  (bis.) 


Qu'en tarre on le bouteret, pou quérante houre, 


Et pu ressusciteret, 
Sans jéma pu remoure. 


. Le Ror GASPARD. 


Du plus profond de mon cœur,  (bis.)- 


Joffre une coupe d’odeur, sur l’assurance, 
Que j'ai de la vérité, 
‘De sa divine essence. 


Les BERGERS. 


_ Je cro que so de l’encens,  (bis.) 
Et que ne le vo Île sent, let Créature, 
Que nous represente mue, 
Sotte humaine nature. 
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LE Ror MELcaIoR. 


O grand Roi, dit Melchior,  (bis.) 
Recevez de moi cet or que je vous offre, 

Il est des plus raffinés, 

Qui soit dedans mes coffres. 


Les BERGERS. 


Vous vous élo écouda,  (bis.) 
è . Pou vos fare écouda, de vos offrandes, 

Oîlez vos en qu’il ot ta, 

Et que Dée vo le rende. 


Les Rois. 


Bergers, nous vous remercions,  (bis.) 
De vos bonnes instructions, et de l’entrée 
Que vous nous avez donnée, 
: Vers la Vierge accouchée. 


Les BERGERS. 


L) 
Ranguéna vos grands méchis,  (bis.) 
Nos en sommes tot féchis, note récompense, 
Not aute que le hon Jesus, 
Dée vo donne boune chance. 
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DONS FAITS AU MUSÉE. 


Cinquante pièces lorraines, en argent, de différents ducs. 
Données par M. le docteur Edmond Simonin. 

Une tête en pierre, d'ornement architectural, trouvée dans 
l’amphithéâtre de Grand , et d’une assez belle conservation. 
Donnée par M. DE BoNNEvAL. 


- 


CHRONIQUE. 


— Par suite des élections qui viennent d’avoir lieu à l’Académie de 
Stanislas, dans ses deux dernières séances , son bureau , pour l’année 
1853, se trouve ainsi composé : Président, M. le docteur Blondlot ; 
vice-président, M. Henri Lepage ; secrétaire perpétuel , M. le docteur 
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Edmond Simonin ; secrétaire annuel, M. Aug. Digôt ; secrétaire- 
archiviste-trésorier, M. Soyer-Willemet. 

— L’Administration municipale de Nancy , mue par un sentiment 
auquel on ne saurait trop applaudir , vient de faire tracer , en pierres 
noires, le millésime 1477 devant la maison de la Grande-Rue où fut 
exposé le corps de Charles-le-Téméraire, après qu’on l’eüt rapporté 
de l'étang Saint-Jean. 

— À la fin de sa notice historique sur Jacques Callot, lue à la 
dernière séance de la Société d'Archéologie, M. Meaume exprime 
un vœu auquel doivent s’associer tous ceux qui.tiennent à l'illustration 
de leur patrie : c’est de voir élever un monument , dans sa ville na- 
tale, à celui qui fut tout à la fois un grand artiste et un grand citoyen. 

L'administration municipale se propose, il est vrai, dit-on , de faire 
placer une inscription sur la façade de la maison qu’on croit avoir élé 
habitée par l’immortel chalcographe ; c’est déjà quelque chose sans 
doute, mais pas assez pour l’homme qui a conquis une si prodigieuse 
réputation, et que Nancy doit s’énorgueillir à jamais d’avoir vu naitre. 

— D'ici à quelques jours, MM. les membre de la Société d'Archéologie 
recevront la seconde partie du 3° volume des Bulletins de cette So- 
ciété. La réimpression du 4% est commencée et se poursuit très-acti- 
vement. ; 

- — Au moment de mettre sous presse, nous recevons communica- 
tion de la letire suivante , qui vient d’être adressée à M. le Maire de 
Nancy : 

u Paris, le 44 janvier 4853. 

» Monsieur le Maire, j'ai l'honneur de vous prévenir que je 
» viens de décider qu’un buste en marbre, de Jacques Gallot, exécuté 
» par M. Famin, serait accordé à la ville de Nancy, pour être placée 
» dans les salles du Musée lorrain. 

» Des ordres sont donnés pour que ce buste vous soit adressé le 
» plus promptement possible. 

» Agréez, Monsieur le Maire, l'assurance de ma considération 


n distinguée. 
» Pour le Ministre de l’intérieur 


net par autorisation : 
» Le Directeur des Beaux-Arts, 
n À. ROMIEU. » 
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Pour la commission de rédaction : le Président, M. LEPAGE. 


Nancy, imp. de À. LEPAGE, 


JOURNAL 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


ET DU 
COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 


11° NUMÉRO. — FÉVRIER 1853. 


AVIS. 

Messieurs les Membres de la Société sont prévenus qu'ils 
peuvent, dès à présent, faire retirer, chez M. l'abbé Guillaume, 
la seconde partie du 3° volume des Bulletins. 


\ 


me 
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. TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 
| Séance du 14 février. Le 


Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la der- 
nière séance, M. le président demande s’il ne serait pas dé- 
sirable que la Société, en se mettant en relation suivie avec 
les Académies qui existent dans les départements lorrains, 
füt en position de rendre compte, dans son Journal, de ce 
qui se passe de plus intéressant, au sein de ces Académies, 
sous le rapport de l’archéologie et de l’histoire. Après quel- 
ques observations présentées par plusieurs de ses Membres, 
la Société décide que son Secrétaire voudra bien écrire aux , 
Secrétaires de ees Sociétés, afin d'obtenir d’eux = comnmiu- 
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nications qu'il serait utile de faire connaître, dans l'intérêt 
de la science. 


Correspondance. 


LÉ 


4° M. de Reume, membre du conseil de l’Académie belge 
d'Histoire et de Philologie, demande à la Société d’Archéo- 
logie si elle voudrait consentir à échanger ses publications 
contre celles de cette Académie, et nouer ainsi avec elle des 
relations amicales. Cette proposition est accueillie avec em- 
pressement. 


20 M. Pardieu, greffier de la justice de paix de Thiaucourt, 
fait part de découvertes d’objets d’antiquité, faites près du 
village de Pannes (Meurthe), et promet d’adresser au Musée 
lorrain ceux de ces objets qu’il a pu recuëillir. : 


3° M. Kœhler, curé de Saulcy (Vosges), offre de faire don 
au Musée lorrain d’un portrait de Servais Lesruelles, réfor- 
mateur des chanoines réguliers, et de communiquer, pour en 
faire faire une copie, un portrait de Dom Didier de Lacour, 
réformateur des Bénédictins. ; | 


4° Enfin, M. Valentin, curé d’Arracourt (Meurthe), an- 
nonce qu’il met également à la disposition du Musée différents 
objets provenant de trouvailles faites aux environs de sa 
paroisse, et qui constatent l'existence de l'ancien village de 
Rionville, autrefois mère-église d’Arracourt , et détruit pro- 
bablerment pendant les guerres du X VITE siècle. 

M. le Secrétaire est prié de remercier MM. Kælhler, Va- 
Jentin et Pardieu de leurs offres, que la Société accepte comme 
ua nouveau et précieux témoignage de sympathie pour l’œu- 
vre qu’elle a entreprise. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Quand et comment le comté de Guise échut à la Maison 
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de Lorraine, par M. Soyer-Wizemer, bibliothécaire en chef 
de la ville de Nancy. . 

Notice biographique sur la vie et les travaux du docteur 
Leuret, par M. Charles Héquer, ouvrier typographe. 

Mémoires de l'Académie impériale de suis 23° année, 
1851-52, première partie. 

Annales de l’Académie d'Archéologie de Belgique, tome 
10°, 1° livraison. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, ie 
trimestre de 14852. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de la Picardie, 
tome 4, 1850-51-52. 

Bulletin mensuel de la Société de Sphragistique, décem- 
bre. 1852 et janvier 1853. 


Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres titulaires de la Société : MM. 
le baron Dieudonné Saladin, juge suppléant à Lunéville ; 
Régnier, juge de paix à Blämont; Guibal, architecte à Nancy; 
l'abbé Bouillevaux, curé à Perthes (Haute-Marne) ; et comme 
correspondant, M. de Reume, membre du conseil de l’Aca- 
démie belge d'Histoire et de Philologie, à Bruxelles. 

Sont présentés comme candidats, par MM. Alexandre 
Gény, Charlot et Guillaume : M. Léon Durand, receveur à 
Remiremont, et par MM. les abbés Mirguet, Ferry et Lalle- 
mand : M. l'abbé Bureaux, chanoine honoraire de Nancy. 


Lectures. 


M. Aug. Digot lit sa Note sur quelques stalles de la collé- 
g'ale St-Georges, qui se trouvent aujourd’hui dans l’église 
de Bouxièéres-aux-Chènes, Cette Note, à laquelle sont joints 
des dessins de M. Miller-Thiry, paraîtra dans un des prochains 
numéros du Journal. 
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M. Henri Lepage commence la lecture de son travail sur 
les peintres lorrains du XV°, XVIe et X VIE: siècles. 
Dans la prochaine séance, M. Lepage lira la suite de ce 
travail, et il sera donné communication des lettres inédites 
de quelques princes lorrains, recueillies par M. Edouard de 


Barthélemy. Le | | 
0 oo 
MÉMOIRES. 


NOTICE SUR L'ÉGLISE DE SAINT-NICOLAS-DES-LORRAINS, À ROME. 


On sait que toutes les nations catholiques dé l’Europe 
possédaient et possèdent encore à Rome des églises, or- 
dinairement consacrées sous le vocable du saint le plus 
révéré par le. peuple auquel l’église appartient; qu’au- 
près de ces édifices s’élevaient des hospices destinés à recueil- 
lir les pauvres pèlerins que la piété attirait au tombeau du 
prince des apôtres, ou même les particuliers que leurs affaires 
conduisaient à Rome ; et que ces églises et ces hospices avaient 
été fondés et dotés avec une magnificence vraiment nationale. 
Cest ainsi que. la France était devenue propriétaire de 
l'église connue sous le nom de Saint-Louis-des-Français. 
Les provinces, ou pour mieux dire les petits états réunis tar- 
divement à la monarchie, avaient eu aussi, dans la ville éter- 
nelle, leurs églises particulières; et c’est ainsi que l’on voyait 
à Rome l’église Saint-Y ves-des-Bretons et l’église Saint-Claude 
des Francs-Comtois. 

La Lorraine, qui formait entre la France et l’Allemagne 
un petit état à peu près indépendant, né pouvait manquer 
d’avoir aussi Son église nationale ; elle ne l’eut cependant que 
fort tard, par suite de circonstances que nous ne connaissons 
pas. On dit que le duc de Guise, à la suite de la campagne 
qu’il venait de faire en Italie, en 1555, ordonna de construire 
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à Rome une chapelle, qui devait être « la plus belle chose 
» qu’il feust possible en Europe » ; on ajoute que les travaux 
furent commencés, mais que le manque de fonds les ralentit, 
et l’on ne sait pas s’ils furent menés à leur terme (1). Quoi- 
qu'il en soit, on ne peut voir dans cette chapelle une véritable 
église nationale ; mais, sous le règne de Henri, fils et succes- 
seur du grand duc Charles IIT, les Lorrains obtinrent ce qu'ils 
désiraient, sans doute, depuis longtemps. Ils durent proba- 
blement cet avantage à l’habileté de Didier Virion, Conseiller 
d'Estat de Son Altesse et Secrétaire de ses: commandemens 
et finances. On sait que Virion, qui a publié une traduction 
(2) de L'Homme d'Estat chrestien, tiré des Vies de Moyse 
et Josvé, princes du pevple de Dieu, par Jean Marquez, 
était, sous le règne du duc Henri, résident de Lorraine à 
Rome. Dans tous les cas, ce fut vers 1621 ou 1622 que le 
pape Grégoire XV donna aux Lorrains une petite église située 
à proximité de la place Navone, et presque vis-à-vis la belle 
église nationale des Allemands, connue sous le nom de Sainte- 
Marie de l'Anima. Mais l'édifice cédé par Grégoire XV était 
trop mesquin pour être transformé en église nationale, et 
l’on songea immédiatement à élever une église nouvelle. Il 
fallut quelques années: pour recueillir les fonds nécessaires à 
l'exécution de cette entreprise, et ce fut seulement en 1636, 
au moment où la Lorraine, dépeuplée et ravagée avec une 
cruauté pour ainsi dire sans exemple dans l’histoire des peu- 
ples chrétiens, ne présentait plus qu’un théâtre de ruine et 
de désolation, ce fut seulement, dis-je, en 4636, que l’on 
commença, au moyen de fonds réunis avant l'invasion de la 


(4) V. Histoire des ducs de Guise, par M. R. de Bouillé, 4. 1, p. 
391, note. 


(2) A Nancy, par Iacob Garaich….. M.DC.XXI ; Frs in-folio. 
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Lorraine, la construction de notre église nationale. Ce fut 
l'architecte romain Charles Fontana qui en donna les des- 
sins et qui suivit les travaux. Comme l'édifice est peu consi- 
dérable, il fut promptement terminé ; l’on s’occupa ensuite 
de la décoration intérieure (1), et enfin, l’église fut consacrée 
sous le vocable de saint Nicolas, évêque de Myre, qui est, 
comme l’on sait, le patron de la Lorraine et un des saints les 
plus vénérés dans ce pays. | 

L'histoire de cette église n'offre malheureusement pas de 
particularités intéressantes. Lorsque le pape Benoit XII 
prononça, en 17530, la béatification du Père Fourier, et aprés 
les cérémonies qui eurent lieu dans la basilique du Vatican 
et dans l’église des chanoines réguliers de Latran, on s'était 
proposé de célébrer une troisième solennité dans l’église de 
Saini-Nicolas-des-Lorrains ; mais on abandonna ce projet, 
et l’on pensa qu'il valait mieux ériger dans cet édifice, en 
l’honneur du Bienheureux, un autel magnifique, qui subsiste 
encore (2). . 

Quelques années plus tard, la Lorraine fut cédée à Sta- 
nislas, et, le 40 juin 4737, on plaça les armes de ce prince 
sur la porte de l’église des Lorrains. Le lendemain, le car- 
dinal Ottoboni prit possession de cette église; comme protec- 
teur. de la Lorraine, et le duc de Saint-Aïgnan, ambassadeur 
de France, s’y rendit, avec une suite nombreuse, pour assister 
à la cérémonie qui eut lieu à cette occasion (3). 


(1) V. La Ville de Rome, ou description abrégée de cette superbe ville, 
divisée en quatre volumes, elc. (par le P. Dominique Magnan ; Rome, 
4778), t. ILE, p. 25 et 24. 

(2) V. Histoire du B. Pierre Fourier, par M. l’abbé Chapia, t. IT, 
p. 261-265. 


(3) V. Description de la Lorraine et du Barrois, par Durival, €. E, 
p. 159. ù 
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Après la mort de Stanislas, l’église dont nous parlons subit 
le même sort que Saint-Yves-des-Bretons et Saint-Claude- 
des-Francs-Comtois ; elle fut réunie aux fondations françaises, 
ainsi qu’un hospice qui s'élevait à côté de l'église , et 
servait à loger les Lorrains pauvres qui étaient amenés à 
Rome par leur dévotion ou leurs affaires. Cette union a tou- 
jours subsisté depuis, et aujourd’hui encore, Saint-Nicolas- 
des-Lorrains est administré spirituellement et temporellement 
comme les fondations françaises. 

Les statuts disciplinaires maintenant en vigueur sont trop 
étendus pour que je puisse les reproduire in extenso, et je 
me contenterai d’en donner la substance en ce qui concerne 
l'église Saint-Nicolas-des-Lorrains. Conformément à ses an- 
ciennes constitutions, celte église est desservie par un ecclé- 
siastique français, nommé-par l’ambassadeur de France et 
révocable par lui. Il a le titre de Recteur ; il est chargé, 
sous l’autorilé de cet ambässadeur ou de ses délégués, de la 
garde de l’église, de la conservation de son mobilier sacré, 
et il doit, en outre, acquitter et faire acquitter, quotidienne- 
ment, les fondations de messes, telles qu’elles sont portées 
sur les registres de la Sacrée Visite Apostolique. En consé- 
quence, il est spécialement chargé de faire célébrer, du 1* 
janvier au 31 décembre de chaque année, la totalité des 
messes fondées dans cette église, de manière à ce qu'il ne se 
produise pas d’arriéré dans leur célébration. Il est person- 
nellement responsable de la bonne tenue du registre de ces 
messes, sur lequel il doit, aussitôt qu’une messe est dite, 
faire apposer la déclaration du célébrant, constatant l’acquit 
de la fondation ; il tient également un registre des messes 
adventices, dans la même forme et avec les mêmes précau - 
tions, ayant soin de délivrer quittance de toutes les aumônes 
qui sont versées par les fidèles pour faire célébrer des messes 
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à leur intention. Pour mieux assurer l’exact accomplissement 
de ces prescriptions, les deux registres doivent : 4° être exhi- 
bés par le Recteur à l’ambassadeur ou à ses délégués , toutes 
les fois qu'ils le requerront ; 2° être soumis, à la fin de cha- 
que année, au visa et à l'approbation de la Sacrée Visite 
Apostolique. Avec l’aide d’un clerc, placé entiérement sous 
ses ordres, et dont l’acceptation, ainsi que le renvoi, en cas 
de négligence, lui appartient entièrement, le Recteur fait 
servir les messes,et veille à tenir constamment l’église, la sa- 
cristie et tout ce qui sert au culte divin, dans l’état de la plus 
scrupuleuse propreté. Le Recteur est tenu de se conformer, 
en fout et pour tout, aux dispositions de l’article 2 des statuts 
disciplinaires de la communauté de Saint-Louis-des-Français, 
c'est-à-dire, de ne rien permettre qui puisse, ou attirer lim- 
probation de l’autorité ecclésiastique, ou ne pas mériter l’a- 
grément de l’ambassadeur de France. Le Recteur doit habi- 
tuellement manger chez lui, et il lui est interdit de prendre 
ses repas dans les hôtelleries et lieux de réunion publics de 
la ville. Lors des solennités nationales célébrées dans l’église 
de Saint-Louis, il est tenu d'assister aux offices du chœur de 
cette église, sur l’avis qu’il en reçoit du supérieur de la com- 
unauté, et il y prend rang après les chapelains (1). Enfin, 
tout le clergé de Saint-Louis se rend dans l’église de Saint- 
Nicolas-des-Lorrains à la fête patronale de cette église, et y 
célèbre solennellement les’ premières vépres, la grand’messe 
et les secondes vêpres, aux heures fixées par le supérieur , 
qui officie ou invite à officier à ces solennités. Il en est de 
même pour la fête du B. Pierre Fourier, apôtre de la Lor- 
raine, qui se célèbre dans l’église de Saint-Nicolas-des-Lor- 


(1) Les recteurs des différentes églises françaises prennent rang en- 
tr'eux d’après leur ancienneté comme recteurs. 
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rains le 7 juillet de chaque année, et pour le triduum qui a 
lieu en préparation à celte fête (1). 


Le Recteur est logé dans l'ancien’ hospice, qui est, comme 
on l’a vu, contigu à l'église, On n’y reçoit plus aujourd'hui 
les pélerins ni les voyageurs, et cette hospitalité en nature, 
qui offrait de nombreux inconvéniens, est remplacée par une 
aumône pécuniaire distribuée par le caissier des pieux établis. 
sements français, sur l’ordre des députés administrateurs. 

L'église Saint-Nicolas est située dans le sixième quartier 
de Rome ; son portail est aligné sur la rue Sainte-Marie-de- 
l’Anima ; le flanc septentrional est engagé dans les construc- 
tions de l’hospice, et le flanc méridional longe une petite rue 
qui conduit à la place Navone, et qui a reçu le nom de rue 
des Lorrains, Vicolo dei Lorenesi. L'église est d'ordre ioni- 
que. Le portail est formé de deux étages surmontés d’un 
fronton triangulaire. Entre les quatre pilastres qui composent 
le premier ordre se trouvent, au centre une porte de forme 
quadrilatérale avec fronton, à droite et à gauche deux fené- 
tres simulées ou deux niches qui n’ont pas de statues ; le se- 
cond ordre reproduit exactement la mème disposition, au 
centre une haute et large fenêtre, à droite. et à gauche deux 
niches sans statues. Le fronton, qui est surmonté d’une. croix, 
n’est pas orné d’un bas-relief ; mais sur la frise de la corni- 
che du premier ordre on a tracé les mots : S. NICOLAVS 
LOTHARORVM. On voit, par cette courte description, que 
le portail de cette église est des plus simples ; l’édifice offre , 
du reste, sous plusieurs rapports, une grande analogie avec 
la chapelle des petites Carmélites de Nancy; c’est à peu prés 


(4) V. Statuts disciplinaires des pieux établissements français dans les 
états du Saint-Siége, p. 49, 37-40. 
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la même disposition el le même système dans le choix des 
ornements. 

L'église Saint-Nicolas forme un quadrilatère allongé; mais 
sur chacun des flancs on a ménagé deux saillies peu considé- 
rables, qui donnent au plan par terre la forme d’une croix de 
Lorraine; l’intention de l'architecte est évidente et ne peut 
être méconnue. L'église se compose seulement de deux tra- 
vées ; la première est couverte par une voûte ou coupole à 
peu près elliptique ; la seconde, qui constitue le chœur et le 
sanctuaire, est moins vaste que la première, et sa voûte est 
une coupole véritable. Cette coupole est peinte à fresque et 
représente le ciel ouvert; sur la frise de la corniche placée 
immédiatement au-dessous de la voûte, et aux quatre points 
où cette corniche rencontre les angles du transept oriental, 
se trouvent des écussons chargés de croix de Lorraine. La 
voûte de la première travée est également ornée d’une pein- 
ture à fresque ; saint Nicolas fait jaillir une source abondante 
à laquelle se désaltère la multitude qui l’environne. 

La richesse et le mérite de la décoration des voütes doit 
faire présumer que l’église entière est magnifiquement ornée; 
en effet, « il n’y a rien de si riche que son intérieur ; il est 
» tout revêtu, dit le P. Magnan, de très-beaux marbres ou 
», de peintures et de stucs dorés (1) >». Au fond de l’abside 
et appuyé contre la muraille s’élève le maitre-autel, qui est 
dédié au saint évêque de Myre. Au-dessus de cet autel on 
voit un grand tableau, représentant saint Nicolas bénissant de 
la main droite, et tenant de la gauche un livre ouvert, sur 
lequel se lisent ces mots : Nolite timere: Ego sum Nicolaus, 
_protector vester. Devant lui, sont quelques personnages dans 

‘ l'attitude de la prière et de la confiance. Le P. Magnan, dans 


(4) V. l'ouv. cité, t. IE, p. 24. 
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l'ouvrage cité plus haut, attribue cette belle toile à un peintre 
lorrain, qu’il appelle Charles Nicolaï: Ce nom est tout-à-fait 
inconou en Lorraine, et j’ai pensé qu’il pouvait être ici ques- 
tion de Nicolas de Bæ. Ce peintre, auteur du tableau de 
saint Sigisbert, qui ornait autrefois la chapelle de ce saint dans 
l’église cathédrale de Nancy, s'établit à Rome, où il était 
" connu vulgairement sous le nom de signor Nicolet ou Nico- 
letti; il y acquit, dit-on, une grande réputation et mourut vers 
la fin du X VIT siècle (1). Ceci n’est, au reste, qu’une conjecture, 
mais une conjecture qui me paraît approcher beaucoup de la 
vérité. Dans les deux bras de la croisée orientale on a placé 
deux autres tableaux ; sur celui qui est du côté de l’évangile, 
on voit saint Nicolas, en costume d’évêque, commandant le 
calme à la mer agitée, dont les flots portent un vaisseau prêt 
à faire naufrage ; au-dessus, dans des nuages, apparait la 
Sainte-Vierge ; du côté opposé, c’est-à-dire du côté de l’é- 
pitre, le tableau représente saint Nicolas debout près de mo- 
numents somptueux, parmi lesquels on distingue un arc de 
triomphe ; à ses pieds, se trouve une foule nombreuse, qui 
semble le supplier et mettre en lui toute sa confiance. 

Dans les deux bras de la croisée occidentale, s'élèvent, du 
côté de l’évangile, un autel dédié à saint François Xavier, et 
du côté de l’épitre, l’autel dont j'ai déjà parlé, et qui a été 
consacré sous l'invocation du B. Pierre Fourier ; au-dessus 
de cet autel et contre la muraille, on voit un tableau repré- 
sentant le Bienheureux, tenant en main.le livre des constitu- 
tions de la Congrégation ; auprès de ce tableau, se lisent les 
mots : Éeato Petro Forerio. 

Les murailles latérales de l’église offrent quatre portes ; 
l’une conduit à une sacristie, qui n’a rien de remarquable ; 


(4) V. Calmet, Biblioth. lorraine, col. 77. 
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les trois autres ne sont que simulées et contiennent des con- 
fessionnaux ; au-dessus de ces quatre portes, on a placé des 
bas-reliefs en marbre blanc, où l’on a retracé différents traits 
de la vie de Saint-Nicolas; je ne citerai qu’un seul de 
ces quatre sujets ; c’est l’élection du saint comme évêque de 
Myre. 


J'ajoute encore que le pavé de l’église est semé de nom- 
breuses pierres tumulaires, indiquant la sépulture de Lor- 
rains qui sont morts à Rome, et qui ont voulu reposer dans 
leur église nationale. J'avais espéré pouvoir présenter une 
nomenclature et une copie de ces inscriptions ; mais les 
documents nécessaires se font attendre depuis si longtemps, 
que j'ai presque perdu l'espérance de les recevoir. Peut-être 
pourra-t-on plus tard en. obtenir une copie, qui, jointe à 
quelques autres renseignements que j'attendais aussi, per- 
mettra de consacrer à l’église Saint-Nicolas-des-Lorrains une 
notice plus exacte et plus étendue que celle dont la Société 
d'Archéologie vient d'entendre la lecture. 


Auc. DIGOT. 


NOTES POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA CATHÉDRALE 
# : : 


: DE TOUL. , 


En compulsant les papiers qui proviennent des archives de 
la cathédrale de Toul, j'y ai découvert plusieurs pièces que 
je crois inédites, et qui ne sont pas sans intérêt pour l'his- 
toire de ce monument ; voici une de ces pièces, que je me 


* suis borné à compléter par quelques notes , empruntées à 
des titres qui l’accompagnent : 


2 
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Inventaire des reliques trouvées dans le thresor de l'église 
cathédrale de Toul, le 6 septembre 1662. 


St Abame et Abibon. S' Augustin. 

S' Ambroise. S' Benin 

St Amont (1). ü S' Berthelemy. 

S' André. St Catherinne. 

St Anthonin. Du sepulche S‘* Catherine. 
Ste Apronne. S® Cbristinne. 


S'e Agnesse. 


(4) Une charte de Hugues des Hazards, évèque de Toul, du 25 
octobre 1511, rapporte que ce prélat, en présence de son clergé et 
d’une grande afflucnce de peuple, avec toutes les cérémonies requises, 
cloches , orgues, musique, hymnes, etc., a transporté d’une vieille 
chàsse de bois dans une nouvelle, enrichie d’or, d'argent et de pierre- 
ries, les reliques de saint Amon, évêque de Toul et successeur im- 
médiat de saint Mansuy ; lesquelles reliques avaient été autrefois trans- 
férées de l’abbaye de St-Mansuy, où saint Amon avait été inhumé, en 
l'église de Toul, par l’évêque Heriman. 


Lorsqu’en 1662, on ouvrit la châsse de saint Amon, on y trouva la 
pièce suivante, qui complétera la note qu’on vient de lire : 


COPIE DU MÉMOIRE TROUVÉ DEDANS LA CHASSE 5! AMON 
LE 26 SEPTEMBRE 1662. 


Anno salutis m vw x perfecta fuit præsens capsa S'i Amonis 
episcopi tullensis, Julio 2° summo pontifice, Iugone Leucorum, 
Joanne de Lotharingia Metensium, Ludovico ..Trevirorum præ- 
sulibus, Maximiliano imperante, Ludovico xij° Francorum, An- 
thonio Lotharingiæ et Barri duce. 

Fœliciter. Fœliciter. Fœliciter. 


” La chasse de S. Amon couste xij® v fr. i g. xij d. 

1 y a xxxiij martz vj onces iiij reseaux d'argent à xvij francs le 
mart, faisant v° Ixx fr. | 

Îtem en la dorrure ont été employé iiij*x j salut à trante denx gros 
piece. | ; | 

Item en pierres prétieuses oultre seize de M' de Toul pour quatre 
vingt frans. 

ltem pour le coffre et la ferrure et autres appretz necessaires, douze : 
frans. 

tem aux orfebvres pour la façon avec maticres et choses necessaires 
pour leur art, troix centz xxv fr. neuf gros douze deniers. 
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La pointe du S' Cloud qui 
est à Trèves (1) 


De la vraye Croix. 

St Clement. 

St° Constance. 

S' Crespin. 

Des sept Dormans. 

St Dodo. | 

Eau beniste S' Gérard. 


S' Estienne. (La figure St 
Estienne en corps entier 
vermeil doré gravé, enri- 
chy de pierreries sur or- 
froit.) 


Parcelle d’une coste S' Es- 


Parcelle d’un cailloux teint du 
sang St Etienne. 

S° Eloy. 

St Epvre. 

St Exupere. . 

Ste Felicité. 

St Felix. 

S' Gauzelin (2). 

St Genez. 

Ste Geneviefve. 

St George. | 

St Gerard. 

St Germain. 

St Gerosme. 

St Humberd. 

St Jacque et St Philippe. 


tienne. S' Jean Baptiste. 


St Jengoulf. ° 


(4) On lit, dans le même inventaire, au sujet de cette relique : 
u Dans le thresor de ladicte église, pres l’autel de la messe de prime, 
c’est trouvé dans un reliquaire d'argent doré où sont les armes de 
Henry de Ville, evesque de Toul, au pied d’icelui, avec une croix 
quarrée pendante apres ledit reliquaire , avec cinq pieres fines assé 
grosses et quatre autres petittes fines, huict perles et un crucifix 
derrier au milieu dudit reliquaire dans un christal garny d'or enrichy 
de pierres et grosses perles avec une petite croix au dessus et une 
pierre sur laquelle est la figure du Salvator, est posé la pointe du cloud 
de Nostre Seigneur, apportée en ceste ville par sainct Gerard et qui 
lui fut donnée et couppée miraculeusement , comme appert par les 
legendes du breviere du vendredi d'apres quasimodo et averrée par 
plusieurs miracles qui ont esté faict en l’eglise à cause du St cloud. » 

En 4499, l’évèque Henri de Ville institua la fète du saint Cloud 
et de la lance de Notre Seigneur. 


(2) Il est dit, dans une charte de Cuillaume Filâtre , du 44 avril 
1456, que cet évêque , en présence d’un grand nombre de prélats, de 
chanoines, de seigneurs et de peuple, a, dans l’abbaye de Bouxières, 
tiré d’un cercueil ou chàâsse de bois, contenant les reliques de 
saint Gauzelin, le chef de ce saint évèque de Toul ; qu'il l'a posé 
dans une châsse d’argent en forme de chef (ad modum capitis), se 
réservant , du consentement de l’abbesse et des religieuses , la mà- 
choire inférieure , qu'il a donnée à messieurs du chapitre de Toal, 
laquelle ils ont posée dans un reliquaire d’or et d'argent, pour être 
conservée a@ trésor des reliques et exposée à la vénération des fidèles. 
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S‘ Joseph (1). De la columne où fut flagellé 
S' Lamberd. - NS. 

St Laurent. De la chandelle du sepulchre 
S' Leger. de N.S. 

S' Loup. St Pierre et S' Paul, apostres. 
St Mansuet. Du baston de S‘ Pierre, apos- 
S' Marc. tre. 

S' Marcillian. | S* Petronille. 

St° Margueritte. S' Remy. 

St Martin. S'e Sabinne. 

St Maurisse. St Scholasticque. 

St Modeste. | St Sebastien. 

St Nicolas. | St Simon et St Jude. 

De la palme de N. S. S' Theodore. 

Du sepulchre de N. S. S' Ticine (Titien ?). 

Du suaire de N.S. St Thomas, apostre. 

De l’esponge de N. S. St Victorianne. 

De la creiche de N. S. Des cheveux de la Vierge. 
De la robe de N.S. De la robe de la Vierge. 


De la robe de pourpre de N.S. | Des 11,000 Vierges. 
D'une pierre teinte du sang | S'° Ursule. 
de N.'S. St Urbain. 


Henri LEPAGE. 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


Le Musée vient de s'enrichir de plusieurs morceaux pré- 
cieux, en tête desquels il faut placer le buste en marbre blanc 
de Callot, exécuté. par M. Famin, et donné par M. le Minis- 
tre de l'Intérieur, sur la demande de M. le Directeur des 
Beaux-Arts. Ce buste, plus grand que nature, a été fait 
d’après le portrait de Callot, qui se trouve dans la galerie de 
Florence ; il est aussi remarquable par la beauté de l’ensem- 
ble que par le fini des détails. Le Comité du Musée s'est 
empressé de le faire placer sur un piédestal en pierre. ? 


(4) Uñe parcelle de la ceinture de saint Joseph avait été donnée à 
la cathédrale de Toul par le chapitre de Joinville. 


, 


— 216 — 

Les autres objets qui ont été offerts au Musée sont : 

Un Christ en bois, du célèbre Bagard, sculpteur lorrain. 
— Ce Christ, qui a tout prés d’un mètre de hauteur, repose 
sur un fond de velours noir. Il est entouré d’un encadrement 
en bois sculpté, d’un joli travail. Au pied de la croix , sont 
deux statuetles représentant, l’une la sainte Vierge, et l’autre 
le disciple bien-aimé. Ce précieux morceau de sculpture 
lorraine , déposé d’abord au Musée de Nancy, est venu aug- 
menter les richesses du Musée lorrain, sur la demande for- 
melle de M. DagLainvizze , donateur, et du consentement de 
la Commission du Musée de cette ville. 

Une Vierge, statuette en pierre, par Adam. — Donnée par 
M. Drouor, député de la Meurthe au Corps législatif. 

Un buste du docteur Leuret. 

Le Christ au Jardin des Oliviers, lithographié par Dieu- 
donné Pierre, d’après son tableau qui se voit au Musée de 
Nancy. — Donné par M. Alex. GÉNY. 

Portrait de Louis, dauphin de France, gravé par Collin. — 


Donné par M. Gairre. 
A 


CHRONIQUE. 


La Société d'Archéologie Lorraine a été représentée, au Congrès 
des délégués des Sociétés savantes, qui s’est tenu dernièrement à Paris, 
par M. le baron Gabriel de Vigan, l’un de ses membres. Cet honorable 
correspondant, qui se trouvait alors dans la capitale, a été l’objet de 
l'attention pañticulière de M. le Président du Congrès. Il a été invité 
à siéger au bureau pendant la séance d'Archéologie, et il écrit à M. 
l'abbé Guillaume, que M. de Caumont a parlé et de la Société d’Archéo- 
logie lorraine, et de la fondation du Musée lorrain, et du Journal de 
la Société, dans les termes les plus chaleureux et les plus obligeants. 

— Un diplôme de membre honoraire vient d’être adressé à M. l'abbé 
Guillaume, secrétaire de la Société d'Archéologie lorraine, par l’Aca- 
démie belge d'Histoire et de Philologie. 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lepace. 


Nancy, imp. de À, LEPAGE. 
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AVIS IMPORTANTS. 


1° La seconde partie du 3° volume des Bulletins est remise, 
chez M. l'abbé Guillaume , à MM. les Membres du dehors qui 
la font retirer contre le BON qui leur en a été adressé. 

2° MM. les abonnés au Journal qui n’ont pas encore payé 
leur abonnement pour l’année qui s'achève, sont priés de vou- 
loir bien en envoyer le montant, sans retard, à M. le Trésorier, 
rue du Haut-Bourgeois, n° 9. 

3° Pour éviter des courses inutiles et fatigantes aux person- 
nes qui auraient à l’entretenir des travaux ou du Journal de 
la Société d'Archéologie et du Musée lorrain, M. l'abbé Guil- 
laume a l'honneur de les prévenir qu'il les recevra tous les 
jours de quatre à six heures du soir, les dimanches et les jeudis 
exceptés. 


SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 


=— 


_ he 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 


Séance du 14 mars. 


Plus de trente personnes assistent à la réunion. Le procés- 
verbal de la dernière séance est lu et adopté sans avoir donné 


Leu à aucunc observation. 
| 16. 
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M. Henri Lepage met sous les yeux de la Société une pièce 
fort curieuse qu’il a découverte dans les Archives : c’est le 
traité passé entre le duc François et le célèbre Saint-Urbain 
pour graver la série des médailles des princes de la maison 
de Lorraine. 

Ouvrages offerts à la Société. 


Les Moines du Der, avec pièces justificatives, notes his- 
toriques et notices sur le bourg et le canton de Montier-en- 
Der et la ville de Wassy, par M. l’abbé BouizLevaux. 

Notice historique sur Benoitevaux, par Le MËue. 

Les Pèlerinages champenois, par Le Mèue. 

Nouvelles recherches de bibliographie lorraine, 1500- 
4550, par M. Braurré. 

Bulletin mensuel de la Société de Sphragistique, février 
4853. 

Admission et présentation de membres. 


Sont admis comme membres titulaires de la Société : M. 
Léon Durand, receveur à Remiremont, et M. l’abbé Bureaux, 
chanoine honoraire de Nancy. 

Sont présentés comme candidats : par MM. Marchal, Guil- 
Jaume et Lepage, M. Léopold Morel, étudiant en médecine à 
Nancy ; par MM. de Saint-Germain, Lepage et Guillaume, 
M. le-baron de Saint-Vincent, conseiller à la Cour impériale 
de Nancy ; par MM. Lallement, de Saint-Germain et Lepage, 
M. René Tardif, avocat à Metz; enfin, par MM. Lepage, 
Guillaume et Gény, MM. de Mardigny, sous-inspecteur des 
forèts à Nancy, et Maud’heux, avocat à Epinal, président de 
la Société d'Emulation des Vosges. | 


Lectures. 


M. Germain donne lecture des lettres inédites de quelques 
princes de la maison de Lorraine, communiquées à la Société 
par M. Edouard de Barthélemy. 
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M. Meaume lit la pièce relative au graveur Saint-Urbain, 
dont il a été parlé plus haut. 

M. Henri Lepage continue la lecture de son travail inti- 
tulé : Quelques notes sur des peintres lorrains des XV, 
XVI et XVII siècles. Bien qü’une partie de ce mémoire 
reste encore à lire, la Société en vote l'impression pour le 4° 
volume de ses Bulletins. 


MÉMOIRES. 


NOTES POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE LA CATHÉDRALE DE TOUL. 


Voici quelques nouveaux documents destinés à compléter 
les notes que j'ai données dans le dernier numéro de ce 
Journal , et à faire connaître les richesses de tout genre que 
possédait la cathédrale de Toul. 


Sensuyt l'inventaire des ornementz, assçavoir chappes, 
chasibles, tunicques tant de drap que toille d'or, velour, 
satin, damas, faict par commandement de messeigneurs 
le sixiesme juillet mil cing cens septante cinq (1). 


Et premier là chapelle de toile d’or, formée d’une chappe 
seulement , deux tunicques et une chasible, où les armoiries 
de Lorraine sont attachées, avec deux estolles et trois ma- 
nipules. 

Secondement la chapelle dicte de l'evesque Tournois, où il 
y a deux chappes, une chasible et deux tunicques aves une 
estolle et trois manipules. | 


(4) On trouve, sous la date de 1682, des marchés passés avec Didier 
et Dieudonué Vaultrin, u maistres brodeurs , demeurant à Nancy, 
estant de present en ceste ville de Toul , » pour chasubles , tuniques, 
chappes et autres ornements. 
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Tiercement le chapelle de drap d’or velouté, dicte la cha- 
pelle la Royne de Cecile, formée de trois chappes, une cha- 
… sible et deux tunicques. ; 

Item la chapelle de drap d’or velour vert, dicte la chapelle. 
de l'evesque Antoine du Neufchasteau, où ses armoiries sont 
attachées, consistant en quatre chappes, une chasible et deux 
tunicques avec une estolle et deux manipules. 

Item la chapelle dicte de l’evesque des Hazars, de drap 
d'or velouté, consistant en trois chappes, une chasible et 
deux tunicques. | 

Item la chapelle de drap d’or velouté blanc, consistant en 
deux chappes , une chasible, avec une estolle et manipule. 

Item une chappe de drap d’or velour rouge frisée. 

Item aussy une autre chappe de toile d’or, fond de satin. 

Item encore une aultre chappe dicte de trousson , qui est 
de velour bleu avec fleurons de broderie. 

Item la chapelle de velour rouge consistant en trois chap- 
pes dont y a deux qui sont figurées et l’aultre non. 

Item une aultre chappe vieille avec orrefrois d’or fin, con- 
tenant la vie sainte Catherine. 

Item le ciel que l'on Porte sur corpus Domini, de damas 
rouge. : 

Item la chapelle de velour noir en laquelle sont trois chap- 
pes, une chasible et deux tunicques. 

Item deux chasibles de velour rouge et deux tunicques de 
pareille couleur. 

Suit l'indication des vêtements placés au « petit reves- 
tiaire, » consistant en chappes, tuniques et chasubles en 
damas, camelot et satin. 
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Inventaire des reliquiaires et autres ustensiles à l'usage du 
grand autel, qui sont à present en la sacristie de l'eglise 
de Toul, faict le 6° novembre 1654. 

Et premier. 

Les chasses et chefs de saint Gerard et de saint Amon. 

Une grande croix d'argent avec le crucifix où pend une 
chasse d’argent et cristal pleine de reliques. 

Une aultre grosse croix de laquelle la lame de devant est 
d’or, enrichie de pierreries, et les aultres lames d'argent doré. 

Deux aultres petites croix desquelles les lames de devant 
sont aussi d’or et enrichies de pierreries, les aultres lames 
d’argent doré. 

Trois aultres croix d’argent avec les crucifix qui servent 
aux obiitz et processions ordinaires. 

Quattre bastons couverts d'argent pour porter lesdites croix. 

Une oultre croix avec le crucifix de bronze doré. 

Une aultre croix d’argent doré qui se porte aux processions 
par le grand prebtre, pesante six marcs ou environ. 

_ Une croix d’ebene avec un crucifix de bronze doré, et les 

fleurons et testes de mort d'argent. | 

Une petite croix couverte d’argent , le crucifix d’or, pour 
mettre sur le toict du Saint Sacrement pendant l'octave. 

Une croix de bois avec le crucifix de bronze doré. 

Une croix d’or avec des perles au bout, dont l'une est at- 
tachée à une chaine d’or , l’autre à une corde de fil d'or, 
que l’on a accoustumé de pendre au col de l’image Nostre 
Dame au pied d’argent. (En 4694, M"®° de Serre donna, 
pour la même image, un collier à double rang de perles, et, 
en 4709, une croix de plusieurs diamants et de cinq grosses 
perles.) 
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Deux bastons couverts d'argent doré pour les choristes. 

Onze bastons d'argent pour les ministeriaux et deux aul- 
tres que les huissiers portent chez eux. 

Le bras saint Gerard couvert d'argent (1). 

Un grand plat bassin d’argent doré et appartenances , 
pesant six marcs. | | 
Un aultre petit plat d'argent doré aussi et appartenances, 

pesant deux marcs. 

Un aultre petit plat d’argent pour les jours feriaulx, pesant 
deux marcs. 

Deux plats d'argent à mettre les saintes onctions, pesant les 
deux trois marcs. 

Deux encensoires avec la coquille d’argent et leurs bassins 
de cuivre, le tout pesant douze marcs lrois onzes. 

Trois textes des Evangiles, qui sont garnis d’argent (2). 

Deux grands chandeliers d’argent doré cizelez , pesants 
dix marcs deux onces. 

Deux aultres chandeliers Dre pesants unze marcs unze 
onzes. 

Un gros calice d’argent doré cizelé avec la patene et bu- 
reltes de mesme , le tout pesant tros marcs sept onzes et 
demie. 

Un aultre calice d’argent doré, pesé trois marcs sept 
onzes et demie. 

Un aultre calice d'argent doré , pesant trois mares moins 
trois trezeaulx. 

Un aultre calice d'argent doré, donné à l’autel Nostre Dame 
au pied d'argent, pesant trois marcs six onzes. 


(4) C'était un reliquaire en forme de bras, contenant l’os de l’avant- 


bras du Saint. 


(2) Il en est parlé plus loin, p. 229. 
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Ua aultre calice d'argent pour les messes Nostre Dame et 
de Prime , pesant quinze onzes. 


Un aultre calice d’argent qui a le pied de bronze doré, qui 
sert pour la derniere messe, pesant quinze onzes et demie. 

Un aultre calice d’argent, le pied de bronze doré, de la 
chapelle Saint Julien, pesant dix Sept onzes et demie. 

Un aultre petit calice d'argent, pesant un marc, qui sert 
pour dire les messes des Evangelistes. 

Deux burettes d'argent blanc, pesantes deux marcs six 
onzes deux treseaulx, 

Une petite couppe d’argent doré , pesante quatre onzes 
et demie. 

Le vaisseau d'argent porté par deux anges, pour porter la 
sainte huile. 

Un grand eaubenestier d'argent avec le guepillon, pesant 
dix marcs six onzes. 

Une petite escuelle M servante à faire le vinage saint 
Gerard. 

Trois reliquiaires de cristal, dans l’un desquels y a du laict 
de Nostre Dame, dans l’aultre de ses cheveux et dans l’aul- 
tre de ses habits. 

Une des costes de saint Gerard, enchassée d'argent. 

Un chappellet de cristal et grains d’or entremelés, conte- 
nant six dixains. 

Un aultre chappellet contenant soixante six grains de coral 
et dix sept grains d'argent doré avec un cristal en 1 oval en- 
chassé d'argent. 

Deux petits reliquiaires d'argent, l’un posé sur un petit 
pied et l’autre quarré. 
= Un aultre reliquiaire, aussi d’argent, posé sur un pied de 

bronze doré. 
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Une petite cuiller d'argent doré pour faire le saint Cresme 
le Jeudi Saint. 
| ILE. 


La plus grande partie des objets précieux énumérés dans 
ces Inventaires, et beaucoup d’autres qui n’y sont pas indi- 
qués, furent enlevés à l’époque de la révolution et transpor- 
tés, soit à l’hôtel des Monnaies de Metz, soit à celui de 
Paris. Voici les documents officiels qui constatent la remise 
de ces objets : 

Etat de l’argenterie trouvée dans les églises supprimées, 
dont l'envoi u été fait à l’hÿtel des Monnaïes de Metz 
(21 frimaire an 11). | 

| CATHÉDRALE DE TOUL. 
Un ostensoir et son pied pesant 20 marcs 2 onces » gros. 
Un crucifix................. 1 6 » 


U 


Neuf calices avec leurs patènes. 36 3 » 
Trois ciboires......,......,. 9 2 » 
Deux boites d'huile...,.,.,.. >» 7 » 
Le pied de l’ostensoir........  { 7 » 
Les débris du reliquaire...... 13 2 ». 
Une petite médaille. ......,... » 1 » 
La garniture de deux massues 

de bedeaux .....,........ 3 » » 
Quatre verges pour les bedeaux. 3 » « » 
Une petite main de saint Gérard.  » 4 » 
Un petit vase d'argent destiné à 

porter le viatiquela nuit.... » ë) » 
Une petite sonnette d’argent... 2 » » 
Les figures servant de décoration 

à la couronne de cuivre (4).. 22 » » 


(4) Il s’agit ici de la couronne de l’évêque Pibon, sur laquelle je. 
. donne plus loin quelques détails. 


| — 922 — 
Un vase pour porter les huiles 


aux malades.............. 4 » 
Les girandoles. ............. 27 » » 
Le buste de saint Amon...... 16 » » 
Un buste de saint Gérard..... 30 » » 
Un buste de sainte Aprône (1). 45 » » 
Un buste de sainte Ursule. .... 5 » » 
Un buste de saint Jean-Baptiste. 34 » » 
Le bras de saint Gérard...... 2 » » 
La croix du Sacré-Cœur. ..,., 3 » » 
Un bassin et deux burettes...: “9 k » 
Trois calices et leurs patènes... 9 6 » 
Un autre calice avec sa patène.  » 6 » 
Un grand Christ.....,....,. » » 
Un petit vase d'argent servant à 
mettre le baume te Jeudi Saint.  » L » 
Deux plats où l’on met les huiles 
pour la bénédiction des fonts. 4 » » 
La croix des processions. .... 6 » » 
Les deux croix des obits...... 7 » » 
Les bâtons des choristes...... 9 > » 
Le bénitier et son goupillon... 10 1 » 
La garniture des textes de l’'E- 
vangile.............. ve. 6 » » 
Deux encensoirs et une navelte. 8 -» » 
Deux chandeliers d’accolites.,. 8 » » 
Les six grands chandeliers et la e 
croix du maître-autel (2).... 267 » » 


= | _ 

(4) Ces bustes surmontaient les reliquaires de ces saints ; la tête de 

sainte Aprône était ceinte d’une couronne garnie d’éloiles d'argent et 
de pierreries. ‘ 


(2) Ces chandeliers, dont les pieds étaient en triangle avec des 


« 
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Le gradin du maitre-autel..... 26 . » » 
La garniture du tabernacle du | 
maître-autel (1).........., 28 1 » 
La lampe.................. 72 » » 

Les six chandeliers et la croix de 
l'autel de la Vierge........ 95 k » 
La garniture des trois bâtons de | 
croix, détachés des croix.... 7 » » 


Un porte-relique en argent doré. 410 
Une croix et son Christ avec des 
ornements en argent aux ex- 
trémités... essor  Ô 6 L 


Etat des pièces d’or et d'argent doré trouvées dans les égli- 
ses et communautés supprimées, dont l'envoi a été fait 
à l'hôtel des Monnaies de Paris, pendant l’année en- 
tière 1792. 
ÉGLISE CI-DEVANT CATHÉDRALE. 


L'instrument de paix de l’évêque, en 
Vermeil....s.s.o..eoeseerosssese A marc ÿ onces. 
Un ciboire en vermeil............... 9 2 


griffes, et qui étaient, de même que la croix, enrichis u d’ornements, 
ciselures, moulures, architectures , sculptures et autres ouvrages d’or- 
févrerie, n avaient été faits, de 1725 à 1727, par le sieur Maillot, 
orfèvre à Paris. Les chandeliers avaient 3 pieds 8 pouces de roi de 
hauteur, compris les pieds. 

+ En 1656, un nommé Nicolas Chaudron, u orfèvre de l’église de 
Toul, » avait fait un encensoir et deux chandeliers pour cette église. 
On n’en donne pas la description. | 


(1) On voit, par une délibération capitulaire du 45 novembre 1741, 
que M. Francois de la Chausse, chanoine de la cathédrale, étant mort 
en léguant à ses confrères une tabatière d’or et une canne garnie d’un 
bec de corbin aussi en or, et environ 412 marcs de vaisselle d'argent, 
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La statue de saint Bienne, en vermeil, 
avec son texte et un petit reliquaire au | 
(7 EE à PP PR » 
. La côte de saint Gérard, en vermeil.... 14 
Le pied d’une croix de cristal en vermeil. » 
Le derrière de trois plaques d'argent 


en Vermellisssscesseéensteseses 2 2 
La croix de vermeil que le célébrant por- 

tait aux processions .............. 1 1 
Quatre calices avec leurs patènes en ver- 

Melle sean LOUE 


Les plaques en or du devant de trois 
croix et le petit coffre qui s’est trouvé 
dans le texte de saint Etienne, lequel 
coffre était d’or (ce dernier article an- 
voyé à la Monnaie de Metz)......., 3 b 


Procès-verbal des effets en pierreries précieuses trou- 
vées après l'ostensoir de l’église paroissiale de eue 
Etienne (2), le 15 frimaire an IT. 


49 Une couronne rassertie en pierres blanches fausses mon- 
tées sur argent. 


on résolut d'employer celte vaisselle à faire faire un devant d’autel d’ar- 
gent pour le maître-autel, et de l’assortir par là au gradin d'argent qui 
y avait été posé depuis quelques années, avec une espèce de tabernacle 
d'argent, en forme de piédestal , portant une grande croix accompa- 
gnée de six grands chandeliers d’argent. Il fut décidé qu’on écrirait 
immédiatement aux meilleurs ouvriers de Paris pour leur demander 
leurs modèles, et que la canne et la tabatière seraient conservées pour 
. contribuer à faire faire un soleil à la place de l’ancien. 


(4) Cette statue surmontait le reliquaire de saint Etienne ; le Saint 
était représenté. en costume de diacre , tenant d’une main un livre el 
de l’autre une palme. 


- (2) Un décret de l’Assemblée nationale, du 95 août 1790, déclara 
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2° Une autre couronne ornée de grenat, montée sur ar- 
gent. 

3° Une croix ornée de dix brillants, du poids d'environ un 
karat , et six pierres bleues dites améthystes , montées sur 
argent. 

4° Une pièce en forme de nœud, ornée d’une topaze au 
milieu, garnie de 17 rubis, dont un faux, et 17 brillants de 
différentes grosseurs avec plusieurs petites roses. 

bo Une guirlande cassée en 45 morceaux, du poids de 3 
ounces et demie, ornée de pierres de plusieurs UE. dont 
la plupart paraissent assez précieuses. 


- 


Un récépissé du receveur près de l’administration des do- 
maines, du 21 ventôse an II, constate la remise qui lui a été 
faite d’une boîte contenant : 

662 perles de différentes grosseurs, (ces perles, est-il dit, 
sont baroques et de mauvaise qualité) ; 

214 pierres de différentes qualités, telles que grenats, 
améthystes, saphir, primes d’émeraudes, agathes, cornalines. 

Ces deux articles, provenant de la cathédrale, pEsen 15 
onces D gros. 


Etat de l’argenterie trouvée dans les églises supprimées , 
dont le dépôt a été fait à la messagerie de Toul. 


Dans l’église ci-devant cathédrale : galons d’or et draps 
d'Or. c..sssssessosesessee.. 3 Marcs 7 onces 6 gros. 
_ Débris de la Vierge dite au pied 
d'armentssss seems euemsess 12 6 » 


qu'il n’y aurait plus à Toul que deux paroisses, Saint-Gengoult et 
Saint Estienne qui scrait desservie dans la ci-devant cathédrale. | 

La constitution civile du clergé ayant supprimé l'évêché de Toul, la 
principale perdit son titre de ANAIS qui nc lui fut restitué qu’en 
1825. 
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Plaques d'argent provenant de 
la ci-devant couronne.......... 5 6 » 


On trouve des mentions qui manquent à ces inventaires 
dans un « Etat de l'argenterie et des pierres fines qui se 
sont trouvées dans les établissements ecclésiastiques du 
district de Toul lors des inventaires qui ont été faits par 
les municipalités du district, etc. » 


Trois croix (données par l’évêque Pibon) couvertes d’une 
lame d’or et enrichies de pierreries, à l’usage des processions. 

Les trois textes couverts d’une lame d'argent ; le premier 
est une partie des Evangiles, que l'on croit être du VF siècle; 
il est en caractère romain antique, en lettres d’or, sur un 
fonds brun en vélin. 

La Vierge au pied d’argent, en très-grande partie en cuivre. 

Le reliquaire où est le saint Clou (4). 

La châsse des SS. évêques de Toul (2). 

Un bras de saint Gérard et une côte du mème saint. 


(4) Ce reliquaire, dont le médaillon a été conservé, avait été donné 
par l’évêque Henri de Ville ; il avait la forme d’un petit temple ouvert, 
dont les angles étaient des colonnetles supportant un toit et une jolie 
flèche gothique au milieu, le tout porté sur un pied d’yne seule tige. 
Ce reliquaire n’était exposé à la vénération des fidèles qu’à la fête du 
saint Clou et le jour du Vendredi-Saint. | 


(2) Cette châsse était ane sorte de tombeau en vermeil, avec couver- 
cle en forme de cercueil, long d’environ un mètre, large de 50 centi- 
mètres, et élevé de 70 centimètres ; elle contenait les reliques de 
saint Mansuy et des quatorze évèques de Toul qui sont honorés comme 
saints. Elle était ornée à l'extérieur de statueltes en pied, également 
en vermeil, placées de distance en distance, et représentant les saints 
dont les ossements étaient renfermés dans le reliquaire. Ces statuettes 
posaient sur un socle régnant et saillant à la base de la chàsse, et s’é- 
levaient jusqu’à la naissance du couvercle. Au milieu de la longueur du 
reliquaire, était, de chaque côté, un verre, en forme de médaillon, par 
lequel on voyait les reliques de l’intérieur. 
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Les 40 croix pectorales des chanoines. 


Enfin, le 23 frimaire an II, les commissaires nommés à 
l'effet de recevoir les matières d’or et d'argent et les dépouil- 
les du culte certifient avoir reçu et déposé dans le magasin 
désigné par le département, les objets du culte catholique à 
eux délivrés par les commissaires du district de Toul : 

4° 760 marcs d'argent massif provenant des vases, osten- 
soirs, plaques, boîtes d’onctions et autres objets. 

2° 830 mares de galon tant or qu'argent, tirés des orne- 
ments, vêtements et étoffes dudit culte. 

3° 4,000 marcs de drap d'or et d’argent, Jesquels deux 
derniers objets sont à brüler pour en extraire l'or et l’argent. 


Les cloches de la cathédrale (1) ne furent pas plus épar- 
gnées que les autres objets servant au cuite ; différents inven- 
taires constatent l’envoi à Metz de : 

45 morceaux pesant......,..... 4,919 livres ; 


47 Te PR 3,012 
21 1 4,236 
3 Idésiséssssnesceses 0,0 


(1) On trouve, au sujet de ces cloches, les détails suivants dans des 
pièces provenant des Archives de la cathédrale de Toul : 4 L'an 1534, 
du temps de M" Petri Ruffi de Vignot, archidiacre de Ligny....., ont 
estez faites les trois grosses cloches, la plus grosse pesant 44,000 de 
métail, le battant dicelle 350 livres. La moyenne des grosses poise 
40,000 de métail et son battant 270 livres. La petite des trois grosses 
poise 6,000 de métail et son battant 245 livres. 

” À esté fait un neuf mouvement d'orloge et la cloche d’iceluy posée 
en la tournelle entre les deux grosses tours. n 

Le 21 août 1634, marché fut fait avec Nicolas de Lespine, fondeur 
de cloches, demeurant à La Fauche, et François de Lespine, aussi fon- 
deur, demeurant à Clesmont, pour fondre (ou plutôt refondre) la se- 
conde cloche, pesant environ 40,000 de fonte. 

Enfin, en 1767, Ignace-Antoine Henriot, demeurant à ouais ue 
Meuse, fut chargé de refondre trois des cloches, pour arriver à donner 
les notes fa, sol, la, si. 
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Acloche: sise unes: 834 
4 cloche et trois morceaux. ..... 4,274 
Petits éclats............,.... 2,853 
À petite cloche. .......,....,. 1927 
À cloche et petits éclats......... 2,980 
Petits éclats..........,..,... 4,793 
Gros éclats, ...............,. 679 
Petits et gros éclats.........., 2,474 


Total....... 34,623 
IY. | 


GOURONNE DE L'ÉVÈQUE P180N. 


On lit dons la Notice historique et descriptive de la ca- ’ 
thédrale de Toul, imprimée à la suite de l’histoire de cette 
ville (1841) : « En avant de l’ancien maïtre-autel était sus- 
pendue, à peu près à 7 mètres du sol, une couronne en ar- 
gent et or, d'environ 20 mètres de circonférence, dont l’évé- 
que Pibon avait fait présent à la cathédrale. La bande circulaire 
de la couronne, haute de 22 centimètres environ, était garnie 
des statuettes des douze apôtres, ayant entre chacune d’elles 
huit candélabres, et Pibon y avait fait graver plusieurs vers de 
sa composition. Douze chaînes en cuivre la réunissaient à une 
Chaîne plus forte, qui était également en cuivre, et suspendue 
à la voûte. On n’illuminait la couronne qu’à la messe de mi- 
nuit et aux secondes vêpres du jour de Saint-Etienne. » 

On a vu précédemment que cet objet précieux, avait été 
transporté à la Monnaie de Metz, avec les richesses en tout 
genre que renfermait le trésor de la vieille basilique de Toul. 
Voici quelques détails qui se rattachent à son histoire, si l’on 
peut s'exprimer ainsi, et qui peuvent en faire apprécier toute 
Ja magnificence. 
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En 1265, Etienne de Courcelles, chanoine de Toul, donne 
à la cathédrale un pré qu’il possédait sur le ban de Dommar- 
tin, pour le-produit en être affecté à l’acquisition de cierges 
du poids de huit livres, destinés à être allumés chaque année 
Je jour de la fête de tous les saints, sur la couronne appendue 
dans le chœur de cette église. 


En 1289, Etienne, dit de Molans, aussi chanoine de Toul, 
donne à la même église une maison située à Toul, à l'endroit 
dit au château (in loco qui dicitur in castro), à charge de 
placer annuellement, à la fête de la Pentecôte, des cierges 
pour la valeur de 40 sous toulois sur la couronne de l’évêque 
Pibon. 

Il paraît que ce morceau précieux s'était dégradé avec le 
temps, ou bien que le chapitre ne le trouvait pas assez riche, 
car, vers la fin du XIV: siècle, un orfèvre, nommé Jean de 
Marville, demeurant à Toul, fut chargé d'y faire différentes 
images d'argent. Le compte de la dépense de cet ouvrage est 
arrivé jusqu’à nous ; en voici quelques extraits : 
€ L'an mil ceclxxviij (1378), le mardi aprés feste Saint Nico- 
las d’iver, je Colins Pierresson comptai à maistre Jehan l’orfevre 
de Marville, demorant à Toul, de unze mars une once et demée 
de fin argentque je li avoie delivré à ij fois pour faire des yma- 
ges d’argent pour la corone de l’englise de Toul, liquel maistres 
Jehans celle journée me delivrat douze ymages d'argent de 
diverses contenances et figures, et pesoient les dites xij yma- 
ges nuef mars une once et demee.… 

» Îtem l’an et le jour dessus dis, dou commandement mes 
_ dis seigneurs (les chanoïnes), delivrai audit maistre Jehan, 
pour faire aultres ymages d'argent pour la dite corone, cine 
mars de fin argent en gros vies (vieux)... 

» Îtem le mardi apres l’Apparition delivrai audit maistre 


— 


— 253 .— 
Jehan plusieurs petites piesces de cowre (cuivre) que furent 
ostées de la corone…… 

» Item li dis maistres Jehans me delivrat l'an. de Ixxix 
(1379), le mercredi apres feste saint Jacque et saint Phe- 
lippe, viÿ ymages de diverses contenances que poisent ii] 
mars y} onces..…… fe | 

» Item le jour de feste S. Nicolas, conota audit maistre 
Jehan de la fasson de toutes les ymaiges qu’il ait faites et de- 
livrées du temps passé, c’est assavoir xix ymaiges.… vj flo- 
rins, c’est assavoir x gros comptei pour j florin.… 

» L'an de iüij"* (1380) le vij° jour dou mois de j jung, lidis 
maistres Jehans me delivrat iii ymaiges d'argent pesant ij 
mars vj onces et j tresel..…. 

» Item le dit jour comptai audit maistre Jehan vj onces de 
fin argent qu ‘il ait mis au souder les membres et les pomes 
de la corone..…. | 

» Îtem cop audit maistre Jehan, pour la fasson des 
dites iïij ymaiges, iiij francs que valent v florins ij gros... 

» Îtem l’an et le jour dessus dis delivrai audit maistre Jehan, 
pour faire des ymaiges d'argent, iij mars de fin argent en boins 
gros... 

» Item l’an de üüij:*,. le mercredi apres feste S. Pierre 
et S. Poul. li dis maistres Jehans delivrat iii ymaiges 
d’argent pesans ij mars vj onces et demee..…… | 

» Ilem le juedi apres la dite feste S. Pierre et S. 
Poul, recue dou dit maistre Jehan y libvres et demee en co- 
wre owrei en boutons, espis, clos (clous), pomes pour appa- 
rilier la dite corone, et sont soudei d'argent... 

» L'an de ïij** li dis maistres Jehans me delivrat, le juedi 
.vigile de feste saint Lorent, :ÿ ymaiges d'argent, l’une de 
S. Lorent et l’aultre de Ste », pesans les ij ymai- 


ges x onces de fin argent... 
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« Reept jaite par moi Colin Pierresson des mains de 
messignours de chapitre pour raparilier la corone de la 
dile englise. 

» L'an de Ixxviïj, le xviïj jour dou mois de may, receu.de 
messignours de chapitre cent florins tous en gros tournoix.…. 

» Îlem l'an et le jour dessus dis receu de mes dis signours 
des vies (vieilles) ymaiges que soloient estre en la dite corone, 
vj mars j once et demee argent fin... 

» L’an de Ixxviij, le'xx jour de may que li dis maistres Je- 
hans fondit l'argent des vies ymaiges davant do paiai 
au fondie (fondeur), j quarte de vin... 

Eo 1534, dit un autre manuscrit, on _ « la grosse co- 
lonne de la grande couronne qu’avoit esté rompue à cause 
des grands vents qui avoient fait tomber grosses pierres sur 
les voutes. » Cette colonne fut refaite par un orfèvre de 
Troyes, nommé Simon. 

Henri LEPAGE. 


SR 


DONS FAITS AU MUSÉE. 


M. De Manmienv, sous-inspecteur des forêts à Nancy, a 
fait don au Musée d’uné lettre autographe du B. P. Fourier, 
signée par lui, et portant la date du 21 novembre 1619. 

M. Panne, greffier de la justice de paix de Thiaucourt, 
a envoyé, suivant sa promesse, trois vases antiques et plusieurs 
fragments d’armes, provenant de la trouvaille faite à Pannes, 
et dont il a été fait mention dans notre dernier numéro. 

M. l'abbé Koënzer , curé à Saulcy (Vosges), a fait présent 
au Musée d'un portrait fort précieux du célèbre Servais . 
Lairuels , réformateur des Prémontrés , mort , en 1651, à 
l’abbaye de Sainte-Marie-aux-Bois, près Pont-à-Mousson. 
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CHRONIQUE. 


Une requête imprimée vient d’être adressée à l'Empereur par M, 
Guérinière, membre du Conseil général des Deux-Sèvres ; elle est in- 
titulée : Projet de création, dans les bâtiments de l'ancien Temple, 
d’un institut et d’un Musée des arts religieux. Un exemplaire de cette 
requête a été envoyé, par l’auteur, à Mgr l’Evèque de Nancy, premier 
aumonier de la maison de S. M., avec prière de donner son appui au 
succès de cette œuvre. 

Le prudent et zélé pontife, membre honoraire de la Sdciélé d’Archéo- 
logie lorraine, avant de prendre une détermination sur la part de con- 
cours qu’il pouvait accorder à la réussite du projet de M. Guérinière, a 
fait remettre aux membres du bureau du Musée lorrain et de la Société 
qu’il patrone, le travail de M. le Conseiller général des Deux-Sèvres, 
avec invitation de l’examiner et de lui faire un rapport motivé sur le 
but de la requête à lui recommandée. 

La commission s’est efforcée de répondre à celle marque de haute 
confiance. Elle a lu, médité, discuté le projet de M. Guérinière, et 
définitivement elle a chargé M. l’abbé Guillaume, son sccrétaire, de 
formuler ses conclusions, pour les soumettre à Sa Grandeur et la prier 
de les prendre en considération. Nonseulement Monseigneur a fait ac- 
cueil au travail du secrétaire de la commission, qui, par une heureuse 
coïncidence, est aussi son secrétaire particulier, mais, il a bien voulu 
permettre que ce rapport soit publié in extenso, onu simplement en 
résumé, au choix de la commission, dans le Journal de la Société. 

Or, entre autres créations que propose M. Guérinière, on distingue 
celles-ci : la fondation 4° d’un institut des arts religieux ; 2° d’un 
musée religieux ; 3° d’une bibliothèque religieuse ; 4° la création ou 
le patronage d'établissements industriels dont le siége serait à Paris ; 
ÿ° la soumission de travaux des édifices religieux par une association 
dont le siège serait également à Paris. 

La commission a cru devoir opposer à ces prétentions: 4° [a tendance 
bien connue des architectes de province à s'inspirer, pour les travaux 
d’art religieux, des plus belles compositions du génie soutenu par la 
fois | 

2° Les inslitutions provincfales qui ont prévenu et réalisé en partie 
la pensée de M. Guérinière ; 

3° L'établissement de musées provinciaux que favorise le Gouverne- 
ment et que les départements soutiendront contre l'esprit centralisateur 
de la capitale. 

M. le Rapporteur résume les conclusions de la commission dans Îles 
termes suivants : 
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u En résumé, Monseigneur, le résultat du projet de M. Guérinière 
n’est rien moins que la centralisation, à Paris, aux dépens des provin- 
ces, de tout ce qui tient au matériel du culte catholique, par consé- 
quent, le dépouillement des villes de France, au profit exclusif de la 
capitale, des objets d'art religieux qu’elles possèdent, et la ruine impi- 
toyable d’une foule d'architectes, d’entrepreneurs, d'ouvriers de tous 
lés genres, la plupart pères de famille, el sans autre fortune que le 
produit de leur talent ou de leur industrie, le tout sans utilité gnérale, 
puisque ce projet est, en tout ce qu’il a de bien, réalisé en partie dans 
les différences divisées du territoire français. — 

» Un tel projet ne peut être patronné par Votre Grandeur, si dé- 
vouée aux classes laborieuses des artistes et &s industriels. Nous 
allons plus loin, et nous vous prions d’user de toute votre influence 
pour en empêcher la réalisation, si, contre toute apparence, le Gou- 
vernement se montrait disposé à y prêter les mains; car, ainsi que 


nous l'avons sommairement indiqué, outre qu’il renferme plusieurs | 


inutilités, il entraïnerait à sa suite les conséquences les plus désastreu- 
ses pour la France industrielle, qu’il ruinerait sans pitié, et pour le 
Gouvernement, dont il heurte les plus favorables dispositions. » 

Toutile d'ajouter que Mgr le premier aumônier, frappé de ces obser- 
vations, voudra bien, non seulement en tenir un compte particulier, 
mais encore user de son influence auprès de l’autorité supérieure pour 
conserver aux provinces leurs richesses artistiques et aux architectes et 
aux industriels des départements les moyens de gagner honorablement 
leur existence, sans déplacement ruineux et sans une concurrence aussi 
injuste que présomptueuse et désorganisatrice. 


SE 
BIBLIOGRAPHIE. 


M. E. Meaume, membre de l’Académie de Stanislas et de la Société 
d'Archéologie lorraine, vient de publier une brochure pleine d'intérêt, 
intitulée : Recherches sur la vie et les ouvrages de Jacques Callot, 
à laquelle sont joints un fac-simile de l’écriture de l’immortel chalco- 
graphe et un arbre généalogique de sa famille. Cet opuscule n’est que 
la première partie d’un travail, dont les deux autres parties compreu- 
dront : 1° le catalogue de l’œuvre de Callot, réduit aux morceaux les 
plus authentiques ; 2° l’indication des pièces douteuses ou faussement 
attribuées à Callot ; des pièces gravées par différents artistes d’après les 
‘dessins du maître ; des copies et des imitations. ” 


Pour la commission de rédaction : le Président, H. LePace. | 
CS 
Nancy, imp. de A. LePace. 


* 


“TABLE DES MATIÈRES. 


I. SociÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE. 


Séances. 


Séance d'avril 4852 ...,...,,, soso page À 


do Ml ss sea sons nee ess eue 
de juin ......sss..osssesdonsesosssssssese 
de juillet. Re. .ss.scsoscossonssosessoooose 
d'aolta si sos am disc oosen de tdi dis 
de novembre. ...soscsosseosososesresoseente 
de décémibre: sis lases iii sé usa 
de janvier 1853....,, 0. sesooese 
de TÉVPIGR: =" sshinenis asia Tenir as 
de DAS. =: assises aise rues 


Mémoires. 


Note sur un sceau de Charles-le-Téméraire , duc de Bour- 
gogne, par M. Henri LEPAG&.......e..e.e.oososceese 
Notice sur les tombes gallo-romaines découvertes autour de 
l’ermitage Saint-Eucaire ;, par M. Georges BouLancÉ.... 
Observations sur’les sépultures antiques découvertes près de 
Pompey, par M. Aug. DiGoT..... esse 
Quelques passages d’une lettre inédite de Henri de Bourbon, 
évêque de Metz, par M. Michel CHABERT....o.o.oooeee 
Lettre de Marie Leczinska au président Hénault, communiquée 
par M. Gabriel DE VIGAN......oseesoocoosesoroosee 
Notice sur quelques peintures à fresque découvertes dans l’é- 
glise de Laxou, par M. Henri LEPAGE, d’après les notes 
fournies par M. l’abbé Gronggs............0....000. 
Note sur plusieurs monuments antiques découvertes aux envi 


[ITTTIIII 


rons de Phasbourg, par M. le colonel Unricx. .... spas. 


Inscription trouvée à Tarquinpol, par M. l’abbé Masson... 


Note sur un bénitier qui se trouve dans l’église de Lindre-. 


Haute, par Le MÊME. ... co soooosessssoccosee 
“Repseignements sur une pierre de grande dimension, creusée 

en forme d’auge, trouvée aux environs d’Amance, par M. 

EOuis OOLEENOT. 625 séismes dcete ss 


93% 


IV 


Notesur une Dies qui fait partie du Musée lorrain, par 

Mi Ang Dico: essieu: cui eeitesodasasi ce 413 
Sur l’origine et le véritable nom de la Croix-Gagnée, par M. 

Henri LEPAGE. ...... sésressedsss ns esse Moore 121 
Description de la processioh de la ville de Ramberviller à 

l'abbaye d'Etival, le 25 août 1643, communiquée par M. 

l'abbé DEBLAYE....., doses iso este 129 
Note sur plusieurs monnaies anciennes trouvées aux environs 

de Preische (Moselle), par M. F.-M. CHABERT. .,...... 139 
Note sur trois chartes carlovingiennes originales, conservées 

aux Archives du département de la Meurthe, par M. Henri 


D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. c.eooosoeooseseéosesoee 154 
Notice sur le village de Morville-sur-Seille, par M. Henri 

 LEPAGE soso RE 471 

Anciens Noëls, avec les airs notés par M. Drourr. ....... 487 


Notice sur l’église de Saint-Nicolas-des-Lorrains à à Rome, par 

M Aug DIa0Pe ss unes eessedés sde tee 204 
Notes pour servir à l’histoire de la cathédrale de Toul, par 

M. Henri Lepage... se. 219, 219 
Chronique. 44, 59, 69, 89, 111, 125, 166, 184, 199, 246, 235 


Bibliographie. ............... sos... 45, 40, 128, 168, 236 

Nécrologie (M. Albert de Rultant)........ ss ,. .….. 70 
IL, ComiTé pu MusÉE LORRAIN. | 

Séance de février : LS Là EE TP 0000680. 8 

es de juin. 000000000000... 67 

d'août. 600000000000 00000000008.00....0 .e 410 

Ta de décembre. sado sde éen 0 ee ....c.e . 418 


Dons faits au Musée 41, 38, 69, 85, 87, 411, 124, 439, 
2004060000, 000 000060000000 164, 182, 199, 9215 
Acquisitions faites par le COMITÉ Le sense sosersee 44, 39 


Planches. 


Sceau de Charles-le-Téméraire, par M. Alex. GÉNY. | 

Champ des Tombes, Ermitage saint Eucaire, etc., par M. Georges Bou- 
LANGÉ: 

Objets trouvés au Champ des Tombes (2 planches), par*Le MÊME. 

Bénitier de Lindre-Haute. — Inscription de Tarquinpol. — Objets 
antiques trouvés près de Phalsbourg, par M. l’abbé Masson et M. le 


colonel Unricx. FH 


Fac-simile des diplômes de Charlemagne, Charles-le-Simple et Louis- 
d'Outremer. — Musique des Noëls, par M. Drourr. 


| à 
F 


"+ 


Digitized by Google 


